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PROVINCE DE QUEBEC
(CANADA)

TER1ýE,3 R VENDfýE
urinant avenir pou les colons et les industriels.

TERRES POUR COLONS

y a plus de six minions d'acres de terres arpentées et divisées en

lote de ferme IL vendre dam et pour la Province de Québec-

Le prix de ces terres v&rie de vingt à cinquante sous l'acre-

Les colons qui désirent se créer Un, étabilweiùent peuvent acheter Un lot

de cent acres dans l'une des fertiles régions suivantes:-

1. Région du Lac St-Jean et du Saguenay.

2. de lOutaouais et du TéD'WRmingue-.
1 duSaint-Maurice.
4. Les Mutons de l'Est.
5. La région de la Chaudière.
6. Le bas du fleuve galnt-Ià«Ureilt, (côté sud)
7. La vallée de la MataPêdift-
S. La GasPésie.
Quelques-unes de ces régions oftrent des avantages exceptionnels-'

CONC»OSIONS PORESTIERM

les
Les concessima toreutières-pu la pemigalozi decouper du bois sur les

vendmt à enchère publique-
terres de la 0=0=0 se journaux du paye.

Alvls,&. ces ygmteà est donné dans les es
0%8 MC"OM1«00*»tm compremmt, selon 1 rëe()no, toute espèce

pinette blanche, épinette noire, cèdre, érable, merisier, hètre,

fiapin, tremble, etc.
sont sujettes à une reàte foncière de quatre piastres par mille,

Elles
payable avant le ler Septembre de chaque année.

pOUVOIRS HYDRAULIQUEF3

Pour faciliter le, d4ve, Wen=t industriel dam la province, le départe-'

ou loue les ýS»Sààê on chutesformé« par les rivières ou'lee
ment cède

]Le prix de cés concessions varie suivant I!ImportanS et la puiftume9 du

A pom ,MgMggëm«tg DIU Vr6cýs sur Ji valeur des te=t" teiý et
Colde

#ami



Notre Canada

Il est sous le soleil une terre bénie,
Où le ciel a versé ses dons les plus brillants,
OÙ, répandant ses biens la nature agrandie,
A ses vastes forêts mêle ses lacs géants

Sur ces bordz enchantéo, notre mère, la France,
A laissé as sa gloire un immortelsillon,
Pré4itet us flots vers l'océan immense,
le noble Badnt-Laureut redit encor son nom.

U

Heureux qui la connaît, plus hew-eux qui l'habite,
Et,, ne quittant jamaà pour chercher d'auties. cieux
il " au gma fleuve. où Z bonheur l'invite
Sait vi"e et sait mourir où dorment ses aier=.

Octave ORZYA
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L'Union des deux Races
-Par L'Hon. M. Rý LEYMUX, Ministre des -Postes Cana&ênnesý

1 L À population du Canada est composée Après 18 ce0810n' iltf' Canada, en 1763, les

de meilleurs éléments sous le soleil. soixante mille paysabs -abandonés sùr les

Nous, avons -- en nombre prédoini- rives du Saint-Laurent, acceptaient co, r

Rant--ýdffl hommes d'origine britannique. Je geusement le nouveau régime-. A, une époque où

n'ai Jamais caché «monadmlratloii pour cette en Angleterre et dans la plUpae, de ses co-
grau& nattoïn et J'ai souvent dit a nies com- Ionies, les droits deý catholiques romains
patrlotee que nous aviony beauSuý à appren- étaient mé4connus, une loi spéciale fut passée
dre de, nu concitoyens de langue anglaise. à Westminster qui leur garantit cette entière
L« civilisation moderne, je n'exagère pas, liberté que,. même aujourd'hut leurs coreil-

dO it,ýenucoup à lAngleterre., Aucun p.ë-uple,ý glonnaires nobtiennent pas toujours dans

Je eroléï n'a mieux compris Part de gouver- certaine pae civilisés.
ner les hommes que le peuple anglais. rie Lee s'initièrent i gra
drapeau de la Grande-Bretagne Partout' Où duellenwnt au gouvernement autonome, jus-
il ýêe déroule à la brise est le symbole de ý la qu'au moment OÙ, date ùkMorable un des À

liberté et de la Justice leurs fut appelé par la vý1ýýw rbp%îàtre, à
Ne, vous étotuez pas dentendre un Cu9- diriger'les destinées dw pays. Vous me Ver-

d1en WorigiuÈ française s'exprimer ainsi, et mettrez de r q
dl ne (le parelle incident«

P«mettezýmol, de répéter 16 ce que J'al déJà, dans Motoire du pays neý peuvent que hàter
dit. ý4ans« ma, province natale. Les Caùadle1!s-ý punion ta-nt désirée entre les deux race«.
irÀ.É114 godt les descendants. d!uneTace es- N'oubliez pas, messieurs, que.81 pour quel
geâtieuement Comme _. «ftu!ý 1 a 10 .utéý7e@t'une ueffHôn ý de
trf«ý e1lo1 peuvent nvoir, I«m défauts--per. ment1mentý et tIon
sonne nest parfait Ici-bag -Mais 110 ent la es

Mémoire' ýau coeur. ýFidèles, a= vieux souee- en une question Sin«rétl
1111* -et 'aux traditions du pasm: 1W Ileý.-Peu- de xemürient. 'Est-il besoin de dire qué'dans

t ignorer. q»! depuis 1774, en vertu de la de Qùébec, nous ilonimes IL(vimt
lwete de Québe,&, -tee, lews drOtto leur ont tout Canadiens? Nos asptratlôjàe, notre IdW,

garantie. nos devolrs, nom lutérétsý tôÙt .se èonteùtre.JAlir religion, leur lexdMe, leurs lois, leurs sur le Canada. Depuis pIffl le trOli glécles
coutumes. ont été, respectées. goum l'autorité les homnw'g de: MOn sang ont : tait de
du Parlement fin ont, obtenu et congervé la terio'êanadjetme leur patrIé. lm 'mis-
toud ces: PrivRèffl. Comment, pourraient-iis f3lonnOrÇý: et les dèwuvrM", les gÙerÉem,
OubjW un traitement aussi 9*uà*=? leé coureuré des IÎýM et les Pa-"Rnw dôrâm.

crérent leur vie IL'S pays; lie l'O iduo"i>rê]9

:ermai" dyun magistral di$ýOùr« en toue mens, tântÔt dans les fOMtB lt2l)enl&

prononcé devant le Board of Trade dé Lon- ýrable«, tanet à travers là: kfto.bDne-Prairie,
drem ilàn dernier. Eu temps ordinaires, ce #&, lu grgudg lae# et î%aùW les nandrès
g t, pour la forme et le fond, une Pièce à mffiueux de hbi ityièrêf4 en butte aur
comtvër; à plus forteralson à une époque par dem ànê
c4Ae, que8tS. de race est el souvent 0oule- t'on& :1

mis sans ceffl a=: agmto, Wafflt dRutt«
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La Revue Populaire

soucis que de porter toujours plus loin Foeu- théàtre d'une bataille A jamais mémorable«vre de la CIVEI-Sâtion, partout où se trouvait La prise de Québiec, malgré la glorieuse re-un être humain à secourir. vaucble de Ste,-Foye, mit fin à la dominationCe n'est pu, entendez bien, par delà française au,.Canada,,, et p r. Je 'Ï . It d1 1 . . ý 

1 1 

. . .
a 1 - rg ýý

eéan que les descendants de SS Pionniers Paris, l'Amérique passa sous lé drapenij bri-Iront IL l'école' 4ù ýei et de Pharineut
4c'est qui-est Èë 3

40de leurs ancêtýý; ý'oni aviver; la 1 1 40,",1ýýnveà ' 04fla=ýe de
-le twûpl-e, céle)ý,,pra, le 'âQiièJý4 ýO.-Mohs eür le,ý pýteIdeut, Sapparif' Et, fotdatien ébec

1 
ceminorItë, et vopg;-ýýik 'l'à' majorité, et not F'a eusere- GcuvèÉneUrý 

-ý,e11

grandit très vite. ý;bùéét est enýaË1 , * 1 ' -
T'l'àmg, i-i -Sarm,ýé,.tié: coli 'W n'O'ns arrivent

deux ci oùles pýýt« du ýiýè Jour' rfL:p cêtrèý,-et
vos an, suýêtre où toutes
prêmý coinbk Qýe'Nue liél hlDmMaýé' Vén,sorb" ou c'est1là; certes.. CýA, la -0 va eurdes deuxiirý'CO'Mpl ' ' . i 't que cette idédi-lqué que certains
en ýsolejine1Je, ides elia-mps -tê-Re l'Iýnagî11ent'. houis, ne savbàg:pas , ; 

ý i ?piolus de tant de. ý,âIllanîce 'et âe:49ýý hêfl*ts s11rgIr,ý m 1 ' ý 1 . -doJat je sÙls certhLý>. eejd-quý, -àle.8 OD011)a-
-triotés, eux, lie ý1éý Lt4 pý*]tnes et lériationalité.' 

çonýmîéý les,J'ajoute que leest, -,tl4n.g r i M Io n et l'ain ItIA 4jeu.k. ténil24t.9 gr a 1 ilv, ré , 9Û., lès géné-frâpgal8e 
et ank: se,deýg 4eux rms,: 

ýxUhmS iront apprëlàrw qué ilside 11aftnir dix Catýââa. dès guârm com é 1es oragm éï-,lair-y a trois Cenf.8ý anis, Québee.était fondé, cissec le',8angpar le 'ÉbýhýerJ- versd' ibUs let,, myrg dé- Québee a cI1ýenténeuret le hardi esVorateùr. Cest du, pro- lft bases d'une uni 1leýqmontoir de Qtmb& qu'à, Ja éornnie > une etm' iletres,source pure,. lie; flot elvilisatLàr qui. West r& M&'Rux et leur & assuré à JanïaIs,ýj1én aiPandU sur toute I'Aeérique SeptentrIonaleý Wferme, espoir, unf èrede paix et ide liberté -Eù 1759,, les plaines dAbraham, fUiýeUt lums ll#itae de la Constitution brlt&nniee.

AU long de t& b4t'el.,
Au 8«9:>de la routeQueý ZÉ 80ial dere,
On Màpýe il -tùMmi des fl~,9 twe
SUr M8 Ut8 de MCÛOË'dèrd )eUM'd 41ë«ýrÏ&ý
-s-tý Vdnoutý tdnt e Coeurs OZ14wl

d'ardeu" çlpuis«t
La beàýuté, la gloïre sourient e*11,,reýte8;

»4f trôp tourtâ; troP ý kng uee le8 nyfflo'..
Et diV4, bien mt'4#8,, e"InB de Coeur8 ami&

Le-rolea paut "; bout ad lé,
lea pie" goni'N" ýtg4 et le dWm v6MÈ,

trý#- i6twd, ie c6s6w, -iiioi4ý
Et, parfaâ, Plus u% plus un seul ami f

MM8 du ciel immen8e traçer8ant la voûte,
Par delà twe yeuo continue la route.
un golea nouteau pour toujouire y bat,
Et là se rejoignent 1OU8 les Meurg amie. 

e

P. RAVMICLIF»
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La Bourgad*:d'Ilochelg«a (1

Le Premi r Euroi eerf 'à Montréal

Par

Sympathiques"A -J6ùrÉéé 'dÛ 'ÈËË!edl i)ày@ Mut bons et roc s depuis le
octobli 1535 , est plus quift toufl ceux qui> les ont app hé

demi éMuMl 1 e et parmi les bas de 1,11e, 11-8 ont remlfi des Mdea4lx d'une

sauvages qui habitent la valeur inestImable et qu!on ne POUTMIt trol:

bourgade «Hochelaga, Il ver nuîle part allieum en ce paye. Imagi-

fieot produit un ýgrand he-t-on RloOM tOmbleil cët évenemient inde

4moi, car la nouvelle cir- avait ai"illOmé la eulionté deg eù4,a.tg

ouje ýque deg étrefi peau deo bois et en qÙêl Umb" 119 ÉM"dt Por',

Mauchê, barbufj,,recouverte tés amr le.tivffl,.Pour VOW:cé

d!habits auSi étmngffl drait de Ss

qwqý. gluvguemt Mus de
le'd'eýme #Oum

la ýàU ý"*Ieàt4l
Les, deux groues ba

Iloilo parlong';: qe,.,

, J'ii,,ýjýý réffléinté QUI lue
ee



La Revue Populoire

Mnt Pm tous connm- cependant, on sait pels des Sauvages et Il ordo=a d%ý èr
que Jacques Carder était le chef de l'expé_ les barques. lis nous lirent -un. bon aëctýi,
dItim qu'il éWt aecompagné de quatre dit le grand marin. témoigJuLutý1affe -joie
Pefflhommes - 01audë de Pontl)rlajbt, échan- merveilleuge, les hommes dansant en une
eog du dauphin. de Frauee, Charles de la bande, les femmes en une 'autre e,ý -les en-
Pommeraie, Jean GoUYOni et Jean Poullet, fants &UML Ma nous apportèrent quaùdtéde
pute de Marc Jalobert, ýmp1taine de la Pe- poissons, ainsi que-dupain fait avec du

..tit« Hermine, de Guillaume U Breton, capi. Sinde et les jetaient à renvildanq iio 1 e bar-
taine de 1.!EwukiUon et enfin, de vingt-six q'ue8ý en sorte que tous Ss vivres sien blalient
matelo4L tomber de l'alr.11

Cartier afait quitté,Québeele 19 septem-. Voyant 1a JoW de ýce peuple (2), Cartier
dknel'lntentioli de se dewýnat:à terrg Roumpagné de pl" lýde

28 septeilibre, ses gens; et t(biit'aùmltôt Ieiw sauirages'Wat-

O&M Car«er en route Pour la bourgade Hochel4ga (eaprès, une 'VI jw iMýý

fore lui fut d1&b&ndý son navire sur le troupèrent aut6ür de, chacun d7eux ffu. -le:
8O1týPkýM, ear ne «Gnaissant Pm lé rWage, en leur donnant mine -IN'Êojloem

bM Çbenal,,- Il craignait d&-b»Sr on de soi d'amitié;, tandis que, de leur ébtF,. 40 fen-1
bPe. ý Ufflt alffl QU'Il Partit eur deux bar- am qui tenaient des enfants dans leurâbrÜ
q>m 1 avS îes persomm que,.uffl venons de les leurprésentaient pour Qu*. >kg

tom froid- 4avia que le effièbi-é' d r
renM jmqWan S«-cfit.ý LIM st ze. guj«,

'N'iyam 'pu aner igue loin que le Sault la note Z. page No, vol. .1 de.. m4tokie ý de
.10 cob"sie Fy"ça4e, &Mr 1labbo Paillon,cartier. répondit aux. ap. afimi que M'savante " irtatioli dé Ilsbur ii J. B. Proulx, dans le Bazar de 1M

ýbý 1êM5 BIi et veriam pr& (2) Après alroir lu Prifflue toui les rê
tOudeUt 4UO Cartier o't-rm au P»d du elte de. 14. , -ViË* de liwhalago,
ÜOUra1Ëý MËI9 le@'abbë@ Vait«U4 Verreau et nffl,àvoý%.éboW de pWep!ibw le tomt» deq*oët étudim eédéléimt le adt ranfoil fi àî6îM iiwwe lé iguë PWdqý û«OS vu ýS1 5eumite"kw lié=,, tont eli,



Le Premitw icuropéen à Montréal

sent. Cette 1%te publique dura une demi- que 1,on fermait avec des barres... Sur di-

heure et au4elà- Touché de leur bonne 'vo- verges parties de la palissade régnaient des

-ion% pour lui et de Reurs largesses, Cartier espùffl de galeries chargées de roches et de

lit ranger et wMoir tmte8 les femmes et cailloux, pour se dèfendre en cas &attaque...

leur diotriban. des chapelets d'étain Ou S«U- Cette clôture renfermait environ cinquante

tres menusobjes et dSna des couteaux à inaleons, longues chacune de cinquante pas

une partie dea hommes; puis, Il se retira à au moins, et larges de douze à quinze, toutes

bord de oes baTques Pour souper et Passer lft construites en bois et comertes de grandes

nuit. Le peuple, pendant cette nuit, demeu- écorces, artistement cougues les unes avec

ra Our le bord, du fleuve, à l'endroit le Plus les autres. Ohaque maison se divisait en Plu-

voisin des barques, faisRntdes feux de ré- sigurs piécee, et dans le haut était un gre-

joulmanceg!4 se livrant è, des danses en Signe nier poury serrer le blé-d'Inde deetIné à

-Wallègreese... faire le pain. Il'y avait aussi dans cffl mai-

Le lendemain, dimanche, dès le grand sans de grande vaiffleRUX de bois seml)lýLble8

-?Oc«M Cartier à ilintérieur de la bourgade (d!eprLs un tableau, de notre fameux- de*,-

Uateur J. N,.,-Marchahd).

maý#D, oftttwx prit son habit' diordonuance à, des tx)nnes, où 110à mettait le pýoIROn, éur.

ýt ordre. om .gentilshommes et tout des anguilles, âvrës les a-vo!Lr ýfà1t wh4w

Seq Meriniere afin dlleeir.,visiter Uo.--hela .ça & la ftmée durant l'été, dont On lainatt

ý-«t I*Cùmlattiýe 'la provWons eur fout rhivem
mx»rtuge 'auprès,' de .la- dé grandeu

trois sauvages qui »ervaleutde gt
(Mene étqit éitum
hUýt de om matelot,* pour g&Tdý" Ibo b àtques, dm a.ux Frangais, .11(0 éondgitqimnt ýU9n-

D41ýt1t &Tee tffl ks autres, étant conduit tâtilen de laboùrw4, dans uneý Plàée eW

ýchaee Côté S«uvý'roO ûil

et Mybomlëe de mûWto; et c=ý
Od j"It la,ýJbrmr*20 ne pouvaient le4ie.poi

fou P=rt= étaft a6fendue vu une Wq.cee gUý408_
ils le&, ùreut iwDe do qey Rrreterý

igegé de bolb 401* rai Paf'
UO temoie et leu lâlles d*ý

la bomgale Oamm*l&mtdans q,& plaice,
li balebe de deu 1fMý 41es ebarg-6ffl d',eegztO'f,,

partie &OPtre

A 
teàalkt en lom b'ft* ët toei«
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rentý a leur donner les marques d'amitié or- Hochelaga ?

Que devint enSult-
41naJres Ù'cs peuples, pleurant de Joie de Cartier y retourna de no ' uveau, dan% deux>les voir et les Invitant par signes à toucher barques, eu 1541. Il était accompagné, cetteleurs enfants."","> efois, du capitaine gartin Paimpont, ýt ý tl

avait l'intention de remonter le'sault Saint-
Louis, -puis de &'avancer Jusqu'à la source
du -grand fleuve, espérant alhsl, atteindre

Des hommeS apportèrent alors un person- une contrée riche en mines d'or on d'a 1 rgent,nage Agé et perdus, puis le dépoàant aux peut-être mème les Indes. Les reniseignespieds de Cartier, considéré, sans doute, com- ments qu'il: obtint des aborigènes 'le difflua-me un envoyé ÛM«fL-, lui firent entendre, par
sIgnes, que C'était leur chef et qu'il ferait Plan de la bourgade dHochelaga, (d'aprèsgrand plaisir A'tous.-s'il voulait le guérir.

Cartier ne poutant.,Ieur-expllqiier qu'il n'a-
vait pais le don des miracles se résIgna à
frotter les bras et les jambes du chef Indien;
Il fit de -même à plusieurs a utres mal ades'puis "Il adressa à Dieu det; prières en leur
faveur et se ne ;tr le'
de I'dvangRe gWou* t. ueîtaUý -lé-tt t .4 X a, .monde kouta e OÉM"Men religieuse-
ment.

a, ete=el > à toùi- jea ný- -

-à ses gena de sonnS dé'la tromM et.
jouez d'a-utm 1n«tjrýents de â:rujý, ce
qui, par sa nouveato* devait bft,0côUp fr#P-per. ces »aUVagë@ý et ee Tkmplit eù.ý.effet,- d&,
tonnement et &adm1rfttý

Eunt ffltla fUrtnt, qpù-
4uits par plitéiffll",ýMionicieg Yet 'Vinsilk1w,
femmes A.zliL miont-alqMo -vo*ne, ee.' ýgeýrilvée ore; 01 Makon i1ýý Mef - DsUr cett bautiýur,: 11W ý>R de
Snnat"ué# du 1M aillulrèrent la
beulw lcw a1lMtouîý ê , mine .- aussi -lý:, cour$,
MaJeotlS=:et -la largeur du gTand fleuve,
qu'ils Oulvaleut des yeux autant que -leurvue
ýoUfffýIt Vêtendre; enfin. l'ImpétuoWt* du
s«ut où -leum':barques étaient restées;.eequi

cauee queûkrtW, charmé des points de
V'Ue qu'Il. dti",,otmmlt do-'là, nomma cette mon-
taee le limt-Royctl, Woù est venu le. nom de

éal donnë à 11le où cette petite mon
Mt aggite-l' (1)

CýrtIër betourna ýe même jô,ýr (3 Octobre)
ÎRý09)matelots Mfréùt à: la voile maill.êe pher les E, 614A &une maito»; a, es&èe et 'VIM duregret» des sauvages qui- regardèmt pen-

feu, F, ew«on iNu pa#'W de, la PeUuade..'&ni kmotêmi5s, wéloigÉer puis disparÈttre,
04M le nord, m embaréatlonis MY$t&ltu».

dèrent, tout«oi% deeufte:eLtriiMpTIft.:
»MX ans p1"ý t9ld; le P1104. ;q4

1, ý7 t Cutter, 'Ncele výmlut,,;x
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(15s7), le projLt de son parent et pénétrer riens paTaissent admettre, aujourd'hui, que

plus avant dans l'intérieur du conterient, le peuple dHocbclagàý' appartenait à la fi

maif; il ne semble pas, qui non plus, avoir dé- mille huronný-iroquoise. Celai on le déduit

passé l'île de Montréal. des mots sauvagefi que Cartier cité-dans sorr'

Ce qui est étrange, c'est que ces derniers récit, ainsi quedif genre des fortifications ef

voyageurs ne parlent pas- de la ville sàu- des! habitations qui formaient l'a bour9ade,ý

vage. Champliiiil, seul, soixante ans après car ces travaux sont s>--mblgtylffl à eeu3ý

le découvreur du Canada, nous informe que qu'exécutaient les Iroquois partout où ils

la bourgade était 'disparue depuis déjà un séjournaient.

certain temps. En rapprochant l'opinion dé l'historien Les-

Lk problème de la ruine de cette ville a carbot avec le texte de la relation (1637) du

R. P. Lejeune, M. Suite conjecture que les
excité la curiosité des historiens. On s'ee

nait les ha- Iroquois d'Hepehelaga turent détruits par une
dLýmand(! à, quelle race apparte calamité quelconque, puis, qu'ils furent -rein-

bltant" de l'lie de Montréal, à cette épo ne,

quelle avait été leur ëestinée et elà étai t si- placés par une tribu Algonqulne, chassée, k

tuée exactementcette Tllleprlinitive? Etvoi- son tour, par les anciens posseffleurs du sol

ci ce que l'on peut répondre: vers l'an 1590. (1)'

Pour . expliquer la disparition dés fonda-

D'abord Vendrolt - En IS61, les ouvriers de teurs d7Hoebelaga, plusieurs légendes ra-

M. Ed. Dorion qui pratiquaient des exca content quýunë guerreý fratricide éclata après

vations près des rues Metcalfe et Sher- le départ de Cartier et une tradition fro-

brooke, non loin de l'Université McGill, mi- quoise résout le problème ainsi: (2) Si Pen

rei4 au jour, des squelettes de sauvages, puis peut en croire l'historien des Wyandotte, M.

la poterie, des os d'animaux dont la chair Peter Dooyentate Clarke, un descendant de

"ait *éj-ýJ à la nourriture d!ètres humains, cette tribu, les Senecae et les Wyandotte ou

deg réstês de foyer, des. objets en os, en Hu'rons vécurent en paix, côte à côte à Ho-

Pierre, ebc.,ý -qui ne lalÉsent aucun doute sur chûlagý jusqu'à, ce que dans un moment fa-

le fait que cette localité fut, un jour, le site tal, un rigide chef Senecas refusa. à, son lits

eune, ville de peaux-rouges., C"est en t& l'autorisation de lui laisser épouser . une

raoignage de' ce fait que notre société d'ar- jeune fille -de sEL race. Celle-ci indignée, ren-

Ohéologie a placé rue Metcalfe'. près de la voya tous ses prétendante et Jura de n'épou-

T*0.1$herbrooke, une tablette Commlé=oMtive ser que, le brave qui tuerait le chef qui l'a-

1wur laquelle on qît l'inscription suivapte,. vait offensée. Un jeune Huron accomplit la

e'Site of a large indian village claiàied to tâche et conquit la demûisýelle. mats les Se-

be the Town of, Hochelaga, visited by Jalc- necas prirent fait, et cause pour leur chef et
rtier ln 1535 ". (1)

ques. Ca attaquèrent les Rurons,. Ceux-ci repoussbrent

1&0 trouvailles en question sont décrites d'abord leurs assaillants, mats 1W autres

et tommentL'ffl dans un long et intéressant tribus Iroquoises étant venues soutenir les

lemoire do à la plume savante du princi- les Hurons plièrent et durent fuir

VRI I)awâoýia, du Collège McGIII. Ce iné- vers ,ouest Cette légende, ajoute M. IDAw-

InoIZe' a été tradffit en français iet publié Son, É,43L pas encore trouve de poète M Zao. , _

dans le Journal de Ilingtruffion publique, romancier pour V&mbellir Ou l'iMmOrtRItUr

DUI8 en brochure. et on ignorera le sort de l'Hélène can«Ve9be

Qui Viongea deux peupieg dans d'in.n=bra-

bleo malheurs tant iqùe quelque Zôlnère ne

nous aura pu ft«mtë tom les détails de S

dramatique evénement.
Pour ce qui est des habitaiatf4 les hIfftù-

cette tRblotte est él)

pour le publie, Sr ýI paret

propfflafre de 'Vimmeuble où
tription avait été fIxèe. l'a fait enlever pour (2) Suivant 8. IL Da7ee=.,d,>Ut

etSr danim'ea ý0ur- à, l'abri dog t-egarÛe trsdulsono librement et y4sumozeAute, _ 9

neilleures pagu de.:"-Qenwe.,
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O.h diralt que c'est à ce problème ardu et Plus muet que tous ceux des sables de Mem-
passionnant que notre grand poëte natlo- [14om,
usa,, Louls Fréchette, faisait allusion, lor&- Et qui, de notre histoire encombrant le por-
qu'IL écrivait, au début de sa superbe Lé- [tique,
gende dun Peuple, cm vers où Il exprime le Entr'ouvre dans la nuit son oeil énigmatique,
regret de ne pouvoir déchtrer le voile qui A tant de siècles morts, lun par ý l'autre ef-
couvre tout; un passé: [facé,

Qui donc arrachei-a le grand mot du pa8séf

Hélasl n'y songeons point-I En vain la main

QuI pourrait raconter ces âges sans annale8,f [de l'homme

Quel. oeU déchiffrera ces pages originales Joile avec les débri8,de la Grèce et de Rome,

Où Dieu seul a posé sondoigt mV8térieuw? Nul bras n'ébranlera le socle redouté,

Tout ce Passé qui ait 8fta8tre où glorieux, Qui depuis si longtemps rigide majesté,

Tout ce passé qui dort heureux ou mi8érable, Plus lourd que les menhirs de l'époque cel-

Dans les bas-fonds perdus de l'ombre impé- [tique,
[nétrable, Pèse, Ô vieux Canada, sur le sépulcre antique

Quel egt-11P A ce sphinx sans couleur et sans 011, dans'k monte oubli « VeWlagtimment,

[nom, Ton tragique secret- dort étertwlZcinentl

lep

A

Jaéýwâr-Gartier tur le Mont-Royal (d'après

une gravure américaine).
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La 'tour du Monde par l'Image, (Qu8trième Série)

MleXiCO, Capitale Jin Mexique,

OUS avez la ce qui eetconoidéré, ýà juste dont le Mexique a vu un grand nombre, la

a- plupart mauvais Qu tragiques.
VI titre croyons-nou% le:Plus- beau Pancr

1na, que puisse repeoduire, de Mexico, l'art C'est là qu!ont connu la grandeur et la

V donne une Idée quasi par- déSden0e Maximilien et Charlotte, victime

ffl près unIque qu'est cette des visées de Napoléon III, qui révaltz d'un

empire dams cette partie du monde.

cest Mexico photographié du haut d'une Le Musée National et l'Hôtel deff Postaff

s'y trouvent logé& C'est là aussi que omt
dé la cathédrale.

ý1l1e Wglèye Presque au centre d'une présentement les bureaux du président.

de montagnes. Au loin et de C'est là. que, f?élevalt avant IR cffl4uët».ja,ý

e8tes â* vû1tcomm un eeint4ron d'a:. résidence Impériale des souvêraIni

tormé par une ligne de slx'ý lacs. Ces Quand IIEWpagnol Cortez s'empara ide la,
>iQui débfflent sonvent, gont (ont eté. ville de Mexico et la d*trubdt, elle re*,

$n-ttbUt) :=e menaee eontinnelle pour Il SemblaIt à Venise.

En çaifftoffl hatâants, pour se Mettm A
'te S=Mý jq"" dônt yùW ane'parý ta cette ýVPfedm atte'quie av&lt,4 bil,

la dur ü n'Iwý les voleo étant de& 0 .ours eau
"al*4 tué ,J*lt*t, du. ý: : , 1 .l'es E*Rgnolg comblèrent ces c=udleao

temple, >éUq11ýL
;tw , . et avec le temps le lac, elagocha et

f= de* eetàolýieémye Pimmêà«A Pawig 5
par WZtx4nou É-<r É me'd"o, 'PELr, un teffl elat

1ort bim lm grands vol*wlt

s i,ý «tid de qur 11ýaSîhtmti. mais il Yie,
to
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Le Mont Blanc, 4on sui-e.
ormes ont renouvelé ou

Mont Blanc est une'des plus grandlo- de pers tenté de m-

ses curiosités naturelles. il vaut à la nouveler l'exploit de Balwat.

ISUluýe des milliers de visiteurs qui sèment On a eonservé, Inscrits dans le Livre d'Or

pargent sur leur Passage. Il doit son nom de l'AlpInisme, les' noms de près de 1,200

aux nelgffl djtes éternelle% qui couvrent sa personnes qui, au cours de 120 ans ont réus-

elme et une partie'de ses flancs, et sur les- si iL le faire.
es le foleil se mire,ý pour ainsi parler,queu ;mais il est bien plus grand le nombre de

Sm. rayons faisant Pour allisi retour et pro- ùeux, qui ont rebroussé chemin, ceux qui sont
duLiMat clans les alentours de magniflques morts de frofd ou (raccidents. Il y a eu des

ýeffet» de. tableau ou ombre et lumière serait chutes restées mémorables, des catastrophes..

idéalement.,Ugencés. Incroyables.

1,e. Mont Blanc a une altitude de 15,781 Cependant les ý alpinistes n'ont J" ls 're-.

pieds, A effl Pieds se trouvent le village de noncéý à la tàche, et, cellemel a été rendue

Ct=olmix qui lui doit sa célébTlt& plus fat4le. Il y a un système d'ascenslon.

Le Ment Blanc a eu les honneurs du Ilýçm Et les experts assurent qu'avec du tempefý-
vomble, de bonie guides et des précautions

0àentifiquè, duý roman, de la comëdlër, de la
convenable% Il n!y a pas de.thmérI14 IL entre-

VeInture plus que tout autre,

:& est en 1788 . que le gujdeý efilmat, au prix prendre cet audacieux pèlerinage.

de ûMeultés Indejklrlptlbles et Ru péril con- ceux qui ont vu de près nos Montagnes

Roeeuses du Canada savent qu'il Y R 1A
tluilél de sa vie, atteignit au sommet. dinférieur au Mondes pies qui n'ont rlen

Dmis lors l'alpinisme est devenu ni, Bjane.. Avant an s, il auront la

qp0e de'plus en plus cUltIve et des milliers célébrité.
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Lucerne,

1 Chamouffix d oit preMûe tout;e sa ce- vailées penchées ou près de cinq milles têtes

jé»fflý,&U.,MOnt ý»jjMe, :LuSime doit la de bestiaux trouvent aliment et abri.

Mûralt ljaaàglne'r Ce mont tire son nom du fait que la lé-

Plûà beau site de, ville. CeluI-ýcI se' InIre gende assurait que 'c'est là, que se r6fugla

le lac le Plus limpide et le plus paisi- Ponce Pilate, bourrelé de remords après ;la

condamnation de Jésus-Christ, et qu'il se

ee surnommée: la Porte de la suicida.
sul8ë' 6ýXoÉtagUetLse, et, certes, on ne saurait

pé4étfIêýudé plus" àgriýable manière dans ce Le mont Pilate a -un dangereux rival: de

Day« (lue , 
l'autre côté de Lucerne s'élève le Righi,,- un

'par Luaernel ,
mont fashionable, fréquenté, IL sa base sa'-

Ce8t UUe dt6 ancienne, très ancienne. ffl tout, par le beau mondeý

l"Int8 deint d'a tnoffl 'âge, pour la piffle;

Il 08t' PrIotew, qtmçtue sang gr&Iýd bM112, ToÙs deux iKot WeRcetwoh ra

<kg tourig et deý qui sont

jý9eleMeUt de cette époque. a J,ései eýàfrêpmië et, iultlative

lee montagmes, qût ettoufflt, La.- deâ $ui$scsý OL qtfl,

Ç'eme :ront paraitre e0jigne jeuý alentýmte:. tant: eArg,ýnt, 0" 0onte ont êtë Munis de

de par le@ dégré«, de véritables emcallers avec gardei

en t«. D'e% roiee feIý cimulent en

x4kt" PIIàtý a flanc£ boisés. 'u y a wbie *U'r le%:SonUUOW_ý,

XêM",ý*e ut, i ini "&I>w ýO-O «Ur Mënent: des be

es. sur, le lack long do 2wý tpietmý,



alla

OUS le rapport des beautés et t- Commenfflt par l"Ile du LoUp, qui a. s4
tractions natul peu de pays ont lieues dé, longueur, elles diminuent gra

plus à montrer que notre Canada, et cela duellement en superl elles: formëntéom-
dems tous les genres. plages, campaines pla- me des comb lwns'de. jeu mi

tacI, mol o chutes, lacs et rivières, etc. raissant comme des masses flottantço.
Mai% coràme c'est l'habitude, on ne connait A certaljàe endroits,,= se crolt dans un la-
AM moins que son pays * on trouve toujours byringle dù.ý& or" reau ingénieux;- Ail-
t .ont pluis beau à 1'lètranger. Clebt comme leux%. le bàtMI1, Passe et près (Fune

ai hnMeure quq, Apour la marcltandIse Importée. semblei «en tendant le. bra on puisse
qWelle epIt souvent L la nôtre, elle èstaux toucher aux arbres Qui se. penchent sur
yeuz d&,beauwup de Cal le grand ponde.
Mérite de venir dameurs. Quelques-unes Oeulement. mut inhabitéeg,

Avezvol Jamais Pris passage IL bord f3ur la plupart @'élèvent des chatealux, ou:dea

eý coý
&im bateau qUi circulait A travers les .Mille chalets, et dbqM«Vtm leabanes, cell
Illes, eur le. Saint-Laurent Ontarlen?, 01 out tent d« foie des MIUIM de gollam
vm aviez dil conserver un souvenir char- Ils émMent de tel verts: oùdu spel "aiment poétique et uni-

ilo portent des nom,ýgenortit,

XUWMeàýmaîsril y en a cerWiws On y voit de beinx. hdt*X ýpelques-um.
1 pru, de I'M. très importants.

Et, Il Y'eft toutes, les taillel ý de tou- partout 4M vàw»Rux.:de.: Pl aitm= del
t* lm, êtoenglou 4affl 1« petites et.moyelk tout fS=tý 40 te tonnao et:ýw.tqct' »oý
ýX» Mwsur*@ý..dq toutim leo,-Iorme& teur.

21,



Roman Complet

e Moulin des, Acacias
par André Silleray,

lors' Anseline Pâùtenay1ý ýnn bien brave

homme.
m. Bàudrlller', que 'e'li:ftLlun npi)élillt' alors

familièrement Guillaume, était obùsýé dé

Le Moulin, quoique vieux, était char- T ,

14alit et d'un poétique aspect, sous la ver- corps, Int'ellig'ènt'ét rusé â'èsprit..ý

durs et les fl' ient d'un Il But Be faire bien voir de sor .ft mà1tre

Yûanteau . verdoyant et fle uri ses vieilles et obtint le' placé de ýprem1er garçon.

Inuraillea 
J)eüx ans-plhsý iàËd,' séduite par ses éijo-

14, étin- leries, par l'amitié 'qü11l, disait -avoir pour

L' «IAub.ette claire et > limpide, elle, Viétorli .ié Pântens-Y, Tüniquê Iierttiè-

du-.«iataýl sous les rayons

du soll4j, puis allait, avec, un bruit tapa- l'époàsà1i.
Baudriller s'arrangée' dé 'telle sorte

geur, faire tourner la roue contre laquel-

le elle fie brisait en -. scintillante éclat%, cîu'il fùtýb1éntôt le gieùl:'mattre:au Mou-

lin,« le pëWýVontenaY eut le temps, aiînt

DOUr aller se:perdm toute,.mousoeuse, au

tr'bYers des seules Qui, croissaient sur les de mouriii,'Île rèco'>nüàttre la raDàýiig.'dé

41eux riye , 
son -gendre.

. . : D regiettait-le mariage dé sa fille qui

Ce moulin avait un nom.
"ýe 11oulift des Acacias", n'était pas heureuse.

Quoique ce Mt elle, qui eut &Dporté

4putt e. rce. que deux de ces arbres

Obib'>r'ý'fem'dp4t la 'porte chjýrreùýre. là fortu'iie',,Glifl : aume-ne la laissait dtsD o-

ier de rien.
mîýP,ý6iàîue plus, joý qe la contrée. Én aV'âr1ýe,' If én eut i-émoiitiýé :Har-

-cy ýlus: de grain A lui tout'seul Dagon lüt-InèËïë.
ceux d'alentour et on entendait Si par> mâlheur, vià0riné, éntýà1nAë

. . . . . . PâTýi'là b;oýâtÏ, -lâ génëtWté' Qui *wi:le-
84,>tegmx e» tac. la ýnU1t Comme:.Ie jour.

BRU&Illeroi le,,meUnieT,.,pote fond de sa nature, se eittààttait dë ý6ùî

"dait bonnes
qtW- diant qui elarrétait à Ba ýéoàinéý élý

Içu t«Ut whypothé! fiý<i,ý,yàlt
fliet, Süt]ýà1f foiré: et"

bilait à là fraDer.

venu dAüs id ý1 Plus de colifichets, plus de sortis-; le,

Ume ý,1L1Sà.1 liw ýýPa«#w hér6ýî wsàer-la. travail sans close et "no reltebe.
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pauvre femme furent un véritable mar- la prairie qui s'étendait derrière le Mou-

Mlë'pui"it la force, le courage de vi- Il le faisait avec une acti-éltd.san-e Àýga-

vr ni rainour materné .l,- c , ar' elle lei Ile sueýr' _' aît'sur Bo

doùýi le 'jour - à une petite fille - qu'elle labeur ne, lui coùtaJt dbt% d'uüe'ýVoIx

adorait. sonore et moelleuse eè'hWiîtïlf:

Henriette était son unique joie, sa seu-

le -consolation. En chasseur habile

Guillaume aussi, aimait sa fille. Et franc montagnard

Ebn coeur sec et dur s'attendrissait J'ai la Jambe agile
devant cet être fr on.pîe nommê isard

éle et charmant qui,
tait à lui, sans poùý,éelà diminuer sa pao-

sion de l'argent.
Au contraire, Il travaillait de plus bel- Je suis Ji la piste

le; il révait de grandes destinées- pour Du lièvre lancé
Henriette, mais elle ne lui semblaient pos- Sur la neige, au gtte
sibles que par la richesse et Il arrondissait Il est relancé
sans cesse sa dot.

Personne ne soupçonnait Ce qu'l' pog- En chasseur habile (etc)

sédaitau. Juste.
Dans le, pays, on disait de lui: "C'est

UIL M T,,e,.torrent rapide

On peut, étre malin. et honnête, homme, Ne m'arrête pas
Savoir ce que le meunier était vral-r Ma course Intrépide

ment, était. fort difficile..
Il avalt un air de bonhomie qui trom-

pait facilement ceux.qui, n'avaient, pas'en- 'En chags'e'àr: habile (etc)::

core. eu. attaire à lui.
Ses lèvres et souriantes-- appe-

laient la, confiance, ses paroles emmIelléen De ;ma,; Virginie

e9.dQmaýent » soiýpçon. qu'auraient Du Le mliroU charmant

faire nattre deux gros yeux ronde, à, l'a
fois endormis. et rusés comme dés yeux De plus d'un amant

d'oiseau de proie.
D.'une opInMret6, et .d'un deopotlsme

sans. égal, .chez , liai, chacun. . marchait,, au Sou dà1n, la pôriê -delliï, .'ýiàIàon Ë1ou1ý1rO
doigt, à l' o ell, depuis sa temme qtil,,OtiUt et une jélàii e ýËffi è týaràtt' sur le seuil.
la plus douce créature du bon: Dieu,. Jus- Elle fAvkée vivement le lard ln et sou-

qu'A Jacques Lenoir, le type: le Plus, pur iiaüté.. ý ýÈeiàiréüse, accourt vers le Jeune
du, ÇhUretter, abruti et beotlal,. qui, ne h6iiilhe.
oait.que tMre claquer son fouet et. mal- à d'a

Le chant naval utre but, sans dou
traiter , om,,,çhevaux. te, que de l'apPeloro"ýMr en lýspoiee'vimt

'Il y avait encore, deux, garçons meu- Frédéric Interrompit es chaýuon.,
tiers au Xoulin. Il lotte sa faux et z'4tvânde de quelquez

U..premýer, rridérie AzeÇ.rY, 'ln Petit pu; ralî épanoui en la oaittant d'un
cpugla de VIcýoTIne,, travaillait cffl.me bonjour Henriette.
quatre à lui tout seul. répond-t-elle 'en

lui tendant les mains.
te

Il dm sept,>heutm du math# eurle, 41 Ane, -anqu*g quelque etouei.,»

Un Jeww,;Xomme d'und Ën"»; d1àn- »»e t'avaW, pas. ogcm:,&D«ClZo ce - Màtim

nées: était en: train de faucher l'herbe !de -3'al tait: la: Duefflùoe :et nw lai* que
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'descendre_ heureusement que papa étaft Henriette, ils ne s'envolent plus à. notre

déjà sorti. 
approche.

Une brume voile les yeux de la Jeune =Non, ils continuent de gazouill er au

fille, dont les lèvres pAlissent légèrement, soleil, tout en sautillant de braÙche en

mais ce n'est qu'un éclair, le sourire re-, branche.

parait sur sa bouche. 
-Ils nous conna.1ssent maintenant.

Elle prend le bras de Frédéric et tous -Ileureux oiseaux, ils oublient, à l'a-

deux, lestes et gais comme des pinsons, bri des feuilles, que le printemps est

gagnent le haut de la prairie. court et que l'été, finira.

On ne peut réver couple plus charmant. Elle le regarde surprise.

Elle, est blonde, fralche et rose com- -De quel ton désolé dis-tu cela, Fré-

'ne une fleur des bois. déric, n'ont-ils pas raison d'oublie;... le

Lui, les cheveux plus foncée, a le teint soleil ne rayonne-t-il pas sur leur tête,

Plus pàle, mais les mômes yeux bleus, de que leur Importe l'orage qui peut éclater

bien 1eaux yeuxi ma foi, et des dents aus- demain ... 1 n'est-ce pas la vraie sagesse iffé

Qi: blanches, aussi, petites qu'elle. savoir vivre heureux de ce que la natare

ý-Qu'il fait bon vivre, quelle belle Bal- nousýdopne.

son que le printemps, dit Henriette en chère IlenrIette, as-tu le se-

Promenant ses regards autour d'elle. cret de leur tranquille lvre8se... la par,_

Comme tout est beau ... comme le foin tages-tu ývra1ment?

Sent bon ... les arbres, les oiseaux, les Pendant qu'il prononce ces paroles, les

fleurs, l'herbe même, tout aujourd'hui a grands yeux 4'Henriette sont deyenushu-

tin air de fête. 
mides. Une larme, comme une tralche

ý--OuI" le Créateur est généreux envers goutte de rosée, perle aitbout dek,, ses

la nature, il lui 'donne chaque printemps longs cils.

*W nouvelle parure, une - nouvelle Jeu- Elle répondit, d'une voix grave et taïs-

4 nue, n&sle: Il n'Rý rien fait de plus pur, ni te,

plus beau -que tot, ma Riette. -11 est vrai que je ne suis pas si tran-

élève jusqu'à ses lèvres, -qu'estompe, quille que je m'efforce de le parattre.

.UM fine moustache brune, la- petite main -- Tu vois...

qW11 tient dans les olohnaiý.. -Toute ma nuit s'est passée dans une

au haut del'enolos où Ils sont iar- pénible agitation, le sommeil a été rebel-

1ý7é8,ý la prairie:,est sépoiýée:d'un bosquet le à ma volonté.

»*,.,,uzke, rangée de coudriers mélés d'au- .- Ainsi mes craintes ne sont pas vaines

.b 
tu as remarqué aussi la froideur de

Y a aussi quelques arbres à cet en- ton père à mon égard et le soin qu'il met

'4W41ýl1un, d'eux, un vieux noyer, a été à, ne point me laisser un moment près de

1«40.«441eat 'abattu., 
toi.

gens O'Raseoient sur Elle inclina la tête aff Irmativemient,

r4tÙme , trone reuveroé. Lui, -reprend:

4ftrwe, ýeuzb: -un coudrier Projette une ýTu as remarqué anudi oanwdgutp, Is

ombré légère sur leur front et deux:pas c .or .dialité gveçý la quelle Waccueille J6»Me:

>i&o Waub6pi- Galidia... êh! -c'est. cela 9nrtQ"ý qui zae:

fait. retourne le sang...

11ew u1p> cb»rg4at:, ni& dMae&= 
je vois bien qu'il,

d'herbes d'une Moue extrême, est posé c de: tel.6, ;4ýpQuffl

Il est devenu affreugment, Paie, et. sa

y &4M oeufs dwm"(* uia:qwa la:zne main. -ee, critpe 4gr. ma poitrine.:

l'el thritè de geg anew, ýictuo -je mis, comme Wli. que papa,

!ýýuvette,,tý tu* =Ire ut..ýà sa eçt insipide. «,&rQo;a son gea-

ét, Quelque soit 0î&.vô1qpý6ý*

aie. liq ipgu '40,;

-Iqotm ne lui faio6m:.eàik, 1w. e 14ý»era1 mar1er'.4.,,ý,9J Q.
On
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un autre, je te le Promctz mon Frédéric. creusa deux adorables fouettes dans ses

-Hélas! dans quelques mois, je serai Joues rondes et laissa voir ses, ý -petites

soldat, envoyé bien loin pent4tr6ý et ton dents d'une éelatiLnte'blàhûheur:

père est SI abiôluýdahs ses idées qu'il eau- 'DIeu est 'bon, moný Frédéric, il est nw-

ra bien te contraindre à obéir. tre, de, tous les évéÉements et nous mettra.,
-Non... Je réoldWild. à l'abri de tout malheur.,

-Ce iilëst'pÊLs tà mère qui prëndrw ton EIW -achevait'ýà peine , ces mots,, quand

parti... la pau*reýfefnme n'a jamais oéë unevoix qui les nt bondIr, appela:

élever la voix quand maitrie Guillaume -Henriettel ... ý Heùriette.

parle, elle ne pourra que.pleurer avec toi L'accelit était dur, Impérieux-

sur ton.ým&lheur, mais cenè ieciýftt ni tee -bron père est rentré... oh! mon

larmes, ni iéd Menneu qui attendriront tffii Dieu!
père, et le feront ý iàiodiffei- en rien ce qu'il Elle se sauve en courant vers la Mai-

a rééélu. Ne 'se vani4Utý-Il pas, Ilaere son.
jour, dé toujours A ce qu'il vôu- Frédéric Be remet, au: travail, tout eh.

là&? se livrant ýà , ses Afflexionfi na-Vý eEe,.

La Jeune fille éleva vers Frédéric son quoique adoucies par'la:prlome$Bé-que lui

bem ýrlààke qui:güiiolhee une noble éner- a faite sou amie.

gle et répond d'un accent vibrant
-Aie confiance, ami... quelles que

soient lès 4preures:dont imfue:étre tta-
veilééé..iim vI6,ý je prendà à témoin la na- Il y avaIt envimn treize ans que. Pre

tù+e;ýènt1ère, le-:c4,é] 'd'azur qui;rýesplëndit dérie Ancery, alors gamin ý,de seipt andr

Wur néo têtes, que je n'appartiendrai Jùý avait, franchi ýPD1Wýl&-,»ftm1ère fcfù' le

mais qu'à toi... quand J'aurai atteint ma' seull:,dui'ýMoulinýdee-Atabiàeýý
malortté le serat ta femme et- te suivrai Uenftnt 4tait,.ýeux;fotoi

Partout où ta destinée Ventrainera. son, père :«ait mort depuis ýc1nq ans déjà:

.4erèà Cotte bffléhnelle prormiesse, Hen- et sa mère, *qui- tenait -na -magasin -de ine>

'riettô:'Baddrlller, ée leva. cerie à Mésyj yeÈait aling- dé le. quitter

-Merci, Henriette, je te effifs,' J'ai foi pour:aller retrou"rl,1'61ýkmi -qu'elle. n'a-:
où' tot. valt cessé de T«gtft«.

Vvis-tu, de:r«- Avant de ferWër,ý léor 'yeux elle avait

Pousser ee qui mt pour moi un lien mille, fait appeler ý Vtel»riiie < Baudri.ller, ý sa Voý

Vie, et le te ju- tite, cousine, quelle avait beaucoupý'coùý'
re, MM ýjoUrq nue, alors qu'elles étaient

à: te rënd»ý IIOWýbu»; 'inâts Ifflre: bonheut toutes doux. m:Z:ýj->,bcp

»Mit tOulftrOý 'Mêlé "d' ëA6 ý tW :311% et doùî' J
trouverais Ingrat s'il me fallait, poiur tlOjýý: ce, dotée psi lè ciel de -wutod los quan.,

tenIrý ', te, faire Quitter ta üýèrë: àôüt -ýà. ý« t6c% qtd- lomt la PertOntiffcation ýabw9»
yunique joie, ta mère qui: de l'ange du foyer et cléWt à elle queelle-

mi" dd#biMë;;e 3è ttloütlirat voulait demander: de servIr do mibrë à
%elle m'a M2bonne'bi Ilatt-: 8=1 Petit FWdéilo.

raté «ý MWoffl dë lui faIrý la mdindré: AimFýýjSn«ojt, que soil
cie=e amie lut uné dam a=: M&I

lqen»mttê main du leunë>hém-
M du inlarmt~ -. Elle aveit 4té bourenoe avec »zý hmi

-- jâ te du! Ë>ëM, S mon toùÊ; car Ilod- et: le *ut ehbàrln quu: lui.>.,tnt tubsé a*à4t

ma Mère. 6tê invoiostailtj

t& Qaelquoo mfut-i

dü:jene hOn-i te Pour la 'Vle, ad dure à =e te=eï3mwi

*Mt-<'id** ",àb&lre q«f ut'oUfant k: OOVM
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Le ménage jouissait il une certaine ai- de ta fille, ne repousse pas ma:pxière.

Unce, gràce au travail bien rétribu 1 6 AU02i pâle que son amie, Viztorine Bauý

d'Ancery. 
driller, torturée par une angoisse tuez-

Cette aisance detait cesser avec Ileids- primable, ressentait une douleur brùlante

tence de celui-ci. 
qui lui'déchirait le coeur. ý ý

Avec les, mille frands d'économie qu'el- L'enoi de son mari la médusait.

le possédait le; veuve avait monté un pe- Les yeux de la veuve, ces yeux qui bril-

tit magasin, 'elle y jolgÈait un peu dé laient d'une lueur étrange, qui semblaient

Couture et arrivait péniblem -ent à vivre Aclairet 1 son visage, comme un reflet'd'&

avec son enfant. ternité, la subjugaient.

Guillaume Baudrillèr 1 était justement Elle lie pouvait refuser.

absent, pour la journée, quand cm apl>ôr- La veuve n'aurait pas repoussé Henriot-

ta eu moulin la touchante lettre, que te,' quoiqu'elle fut bien pauvre, si son

Marthe avait tracée 'd'une main treinblan- amie Il eût Implorée pour sa1ille.

té et 
-Tu serag toujours bon, honnête, mon

La pauvre femme arrivait déjà à la FWd6rit et tu aImeýas, tu -obéir» à ma-

dernière période du mai qui, devait Ilein- dame comme à moI,'ýavaIt murmùré I&

D" r. Victorinê ýilavàit pu voulu rê- mourait te; en forçant l'enfant &,rôleier la

tête.

eùt eu' un r«Jaords, dé ne pas se ren- -Je ete le promets, Memani àv4lt ré-

ilwà l'appel de la m .ourante.. pendu le gamin, en: redoublant Mes s4li-

2ùe ý avait donc donflé on petite Hen- glotB.:

1ýette à: une 'Voisine- et était partie à pied Marthe Ancery était morte trîkq*1Ileý

Dour mode. 
Quand renfant, - «perdu ý de dàulètr,

ieétali pas :une enoÈme distance à cherchait à réchautter.isa« son baJt"mé io

front; tlaeé, de % delle qui , avait ét4, : Unt

n,ý,, amt,: du -btbuliü deà Aélidan, z siý- pout. lut, Victorille l'avait attird dang seu

tle dan-. tout: Ae bàs: --de 1Jý bias;: confà«dant sem'làtmm, avec Mg: tlm.L

Dmtwlttbw kiIbý1ètTeo:Pout kllerl & Xeu-ý net, 'berçànt soný thigiln de ýcee boùnes:

et.ýIà ý coýniüùiïe- d'à est: sépaiidê paroléo dont les mères: ont le secret.

fflô ptS"ýdeulKýkflomàétréo BttÈ4:de fatigue; le petit garçon a"It

tinf .par s'endormir.

ont unelleue un quart A faire.. Wsée de Victorine, devJMý ce litBu t

zPeu,111ère arriva:& la MAI£Pn funèbre, rouvrait le sillon de sa -ilem

de sa eonsine, des femmes qui sortirent niaht àaà lés fleu*rs du 1 Pas .0 6, ý cQ!6iint

ý41Orëý, eut 4IrentLý mille tableaux d'enfance.

-Znit« ýV1te, elle V"*-- attend prour Que . de rôýes idd > qýë d'i ààn-

minutes si

'Y 
ges heuýeux elle avàît'fait, âVeý

4t" ýý VM. femme qui àor]jýaIt 'à i

et, lEirtl*,: odùhw Comme le roseau, ýI1e MOUE 10 vent d'O

PRUD'éres livdel, lui lnbgtýrg midi, une S'était SÏ ýitnO.00u$ 10 4"1191

ri"Mnktte balbuÜà" ýî4kSJM

Vicarille e"n pu rentrer au "Üüý

av" 10 p1wut A1wëýï,'
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Que sa maman lui ramenait et sa, petite quement à.amasqer et empécher qu'un
voix, comme. un gazouillement d'oiseau, morceau de pain fut mangé Inutilement
chuchottait un tas de choses à l'oreille du c hez lui, Il fallait être bien osé pour ame-
garçonnet. ner une bouche de plus à nourrir, un en-

Elle lui disait son nom, lui demandait fant à élever.
le sien, son âge, lui parlait de ses cam- Victorine se laissa. Injurier, maltraiter,
pagnes ýde tout ce.qul l'intéressait. puis,. comme elle était, Sinon une femme

Ce n'était Qu'une gamine de cinq ans, d'esprit, du moins, ,très Intelligente et
mais et vive, si vibrante, si touchante dé- qu'elle savait que l'orgueil de son mari
JA, en la naïve tendresse qui débordait de égalait presque son avarice,,' elle But l'at-
son jeune coeur pour ce petit compagnon teindre dans celui-ci.
qui avalt 'beaucoup de chagrin.. Dans _Nýeulan, dans Mésy, dans Tepsan.:

Victorfne lui avait expliqué Qu'on al- court, toUý.le monde, savaitqu'on allait
lait porter sa maman aui cimetière et adopter le petit Ancery, au Moulin des
qu'elle devait beaucoup Faimer. Acacias et on le mépriserait, lui Guillau-

En sentant.cette mignonne menotte qui me, quand on le verrait former ria poirte
retenait sa, main, Frédérle avait ou un IL l'orphelin.
grand frémIssement de tout son être.- Il Il ne manque ' rait certainqmýýt pu, 4eavait senti qu'il l'aimerait passionnément gens, moins riches que lui, mais pluggé-et qu'à lui appartiendrait tout entier. néreux, qui ne laloseraient pas le pauvre..Comme sa'pensée, ne S'était pas séparée enfant aller auxorphellns; il était 01 gen-
de sa mère, un Instant, Il lui sembla en- tll, et lort Pour son Age, capable déjà de
tendre1ee- paroles que la. chère morte lui rendre service, de gagner son Pain.
avait dites la Vellie et qui s'étaient gra- Guillaume n'avait rien répondu,
véeS 414US -sa:. mémoire., Le.1endemaîn, aprba gvqý

' ' - ; ý ,
"Mon enfant, J'ens voulu vivre.-Jusqu'à Fance avec Prédérle, fi 'àv:'a'it commandé

ce que -tu Pot% un homme, voir se - déve- qu'on dressAtpour l'enfant, unlit, dom
lopper en toi les qualités que J'ai cru Y dé- la chambre aux pommes. de terre..
fflvrîr... Le Dieu tout-puissant, qui me ýJe lui en aLfait un dans le, petit: Ça-
refuBe Cette Joie, mettra sur ta route un binet,, près de notre chambr»,. c'«ý ýplns
être tendre., et. aimant, dont la tendresse près de nous... Il est encore, et petit, avait
sera aUBOI dévouée que la mienne aurait doucement répondu Victorlne.
ýtO Pour toi ... Je l'espère, J'en ai le pres . . . . . . .

Plus de douÏe ans itldtWoàt 4coùM'' de-Ce. seýa Renriétie qui m'aimera comme
PUIS.ma mère, se dit-IL

Le meunier t'avlàlt pas eu à regretterPrédéric ne sentait que cela confusé-
sa bonne «t'don.

m.ent mals Il le sentait assez pour en à
Frédft , était Intelligent, adroit et do.éprouver une sorte- de eoùýÈctfo .n.

elle; depuis longtemps, Il- travaillait d'u*
ne ardeur égale, aux champs comme au
Moulin.

Il avait tant de fougue et de vie, à; d&,ýîCtOrIfte Ëaudriller fait souper penseri qu'il. était Infatigable.et avait couché les enfants âYânt le retour
de son 'mari, prévoyant sa colère quand Il était Arès beau.

Les filles' des etivironfi étaient, plus ouelle allait lui avouer l'engagement qu'elle
mplns,, amoureuses du beau.mêunter.avait prie.

Quand Il traversait Menlan, ayft son
.?Idlli avait. eu raison. ittelage, NUS d'une Jolie fille, se mettait

Ce lut une véritable tempête qui ne -di- Six sa p .orte p 1 le P 

chatna. Cmtrella Pauvre femme. C'malt. qui, dinserait 1ýveC, lui,
pour:cm:bomme.,. qtd'Atait 00611pé.uni. fétes.
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Celle quel invitait était, glorieuse et victorine, assise Près de la table, l'et-

flère, elle excitait yenvie de ses COMPa- tendaiteu reprisant un JUPOU.

gnes. 
-Pourquoi veiller si tarde fit le meu-

Lui, n'en tirait pas vanité. nier d'un ton rude, est-ce que les jours

Il semblait méme ne pas s'apercevoir ne sont pas assez longs sans brùler de

(les oeillades 'Provocantes des- demoiselles, l'huile exprès:

qui d'ailleurs ne le troublaient nullement. -Je t'attendais Guillaume.

Il portait en lui l'égide qui empéche les Pourquoi?

fantaisies de naitre- il aimait d'un véri- -Parce que J'ai à causer avec toi.

table amour soir amie d'e'rifancê$'Helirlet- -Et c'est si pressé quetu n'as pu at-

te Baudriller. 
tendre à demain, demanda le meunier en

. Il ne voyait et n'admirait 'Qu'elle au s'asseyant près de la ýtable, à côté de sa

ÊQonde. 
femme.

Frédéric Ancery avait tiré au sort à la =Demain, tu seras occupé et nous ne

dernière conscription. 
serons pas seuls comme S soir, répondit

ans le pays, chacun pensait que Guil- Victorine, d'une, voix grave et triste.

lkürine ne laisserait pas partir celui qui a- Guillaume posa son: coude agr la teble,

vRIt été son bras droit. mit son front dans sa main et dit:

. Bien sûr, il lut- achèterait un rempla- -De, quoi n'agit-il?

tant 1 . que ý le jeune ho% e -11 s'ngit de Frédéric.

ü%ti pas nits assez d'argent de côté pour -Ah!
-C'est un garçon rangé, travailleur,

ýjý,iëtôrinë Pensait aussi que son mari ne qui nous témoigne.chaque 
Joursa sou

leiserait pas partir Ancery, non par ami- mission, sa bonne- volonté, la reco"$J&-

t16 Pour ce garçon ý qui leur était et ý d& sance de ce que 1 l'on a fait pour lui.

de l'amitié Guillaume n'en avait -Après, fit le meu;nter en thmut sa-

mais par int6rèi. femme de ses yeux ronde, comme, pour

Frédéric faisait tant de beiiogne et lire au fond de son &me.

VOntendait si bien à tou t. Victorine pâlit un peu, elle se sentait

Pub, cm:nellul;svait Jamais donné de le coeur horriblement serré.,

-- ; , . . - etlte femme à l'attitude
C'était une

Prêt ge,,.trob,, frange, tque -len. diman- timide, su visage sympathique; elle avait

04e.,éta1t: sa, teule rétribution. toujours leair d'une pauvre chienne bat-

que sur ces troleýfmeo tue, devant son seigneur et, msttxe..,

's, ýuhçt*t ses, effets, du dimanche, ses :Il lui avait fallu prendre son .courage

Çýn'Mtes %et tqu.o les ý petits objets, de *fan- à, deux mains, pour oser exposer 1!idée qui

pouv&it avoir besoin. la tourmentait. depuis, longtemps.

ýoia,,11.trouvait encore lemôyen -Vaý, je técoute, reprend Guillaume.

ýUXýý r de-quoi faire un petit pré- -je voulais te dire qu'il :no"

MA1»uý 0 leau, Henxiette. et à sa quera bien, s'il part soldat-, tu: Y, as P«L-,

Bd, doute, n'est-ce

je ulayais.zpu beaolu _ de. ten VarW pmS

que ý tu lui aouteo: un romplgcmt termi-

InIÙ'àit' «'*;Üd GùllTa

'ne Baudriller qui avait été portét, : -Un remplaçant!_ ol&«ë 1&b weunièt-

a-rec un terrib»..1roneemeent,ýde aourcUs.

banqbýhm, ý qOý %6.Vait Ce froncement 1 de: mit dé: M&U-d

8040000410*00 jet tàt"lti ou! âf9Mft«ý ýi»VW . vais aUgUMý v

**M'ýtMft ae, "nds 
de colère, mais il n'en fut. rWi't

Ulm autmd»
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pipé de terre, dont Il ýtlre des'.bouff des 1 porpe sa. pipe,, se lève, et les bras çroi-

énormes, tout 'en se promenant dans la sés, sur la poitrine, il regarde $a femme

éjàfn'é,ý crachant à droite et à gauche, de haut en bas, disant:

ëbnime Il -eu a l'habitil(fe, puis, revient -J'en suis_ pelp(3,,pçu.,r toi,, mais ton

asséàfir- t sa place, près de sa femnÉfew Pas le. sens commun,

qui continue machinalement à passer de: la -Cependant,_ balblutýç-t-,elle. toute inter-

laine dans sait Jupon; Il répète: IOQU4e.,par ce brusque changement.

-Un remplaçant! ... C'est Frédéric ý (lui ýTU n'es guère: Intéressée pour,,Me fai-

t'a dit de nie souffler ça- Il n'est pas ré, une semblable proposition....

àojWet' 'haËdit pôùf: mâ'en- earler lui-méme.
Y!6toieiii;6 e6sé -âon -ouvrage sur la ý ta-: -Assez.

bl -e, eh làant ses bons -yeux sur son>ýmiL- Malgr1é,,1aýdéfgpse quilui eh est faite,

ri. elle continue, d'une -voix de plus en plus

ýýeofi, iGuilliunie,- ce n'est pas Veiifant douce:,

41à 1 : ffi'a' cha:tgé dé' rien, c'ýést -mol, qui ai -Ecoute-moi... l'enfagt de à«arthe

pensé "*où lui dèvait blén Ca. 2ý4cery a été pour.noqs un porte-boulieur

IUI- dëVaif » tait le meunier 'Nous, aurions un f e,,, q i'll ne serait

avec une esecé,dé Soubresaut. pas mieux que Frédéric ...... Je. Ven. prie,

-je m'exprime mal Ylvement songes aux, services qu*ll,,tla

Victorine qui voit -qWelle, pa.: frôIsséý j,ý rendus et. qu'il te rend, toiis les, jours,_

veux dire que c'est notre Intérêt dé:'lè fai. aussi,. répéterý,lefi paroles

ré' gaffln-lâ fait de, l'ou que j'ai bien souvent entendues sor 1 tir de

n itutilé," et: les autrés se -font payer la bquçhe. de mon -père:. '11 faut YÏ.Yre en

paix, çlans,.Ia Justice et -l'honnéteté, car
tandis que lui, Il n'a JMhals réclaWé- ýde

tout le regte
gages. 

neut rien"

a üdriiler oeifflait rêver.' > ce, Ae
sera qu'être honnête et. jusýý . ers Prê-

"il: régardâIt vers la- fenêtre, d'un air ny.
déric que de lui...

-vague

Après qV61queà Ingtanti -de ell6nce, il Elle n'acheva pas.

demanda d'un à1ý 'Presque bônanèe- Un formidable coup .,de: po&ng, sur la ta-

câlÉblén cela. ;Coûte, un rem- ble fit trembler les vitres.

-Le levé,' comme s'il al-

trop,. « ré père Vlolet'i-acon- lait écraser 'salfemme; réDétait avec rage,

tait llaüttèi Jôut. que -siin neyeu ý François: ÀssëÉ,.,.. asiëè... à1il :. fut vettk.,Que
illétàft acheté Idn homme... Il w1alt de lé donüè 'de lrÈýnt' ýWur 'gàmër cher
deux mille frenft.', moi, ôý "eux; é*@"bàhdli qui m'aigrit: le

-Deux- déù,±: mille eltiq', emto, sang deiiifti'loiigténlpj3 et que je né puis
el«t saietu qu'il faut que llâ'T(Me liâàffitér(àýnt VOIT sans frémii... mais il'il
dil ý Moulin- tourne 16ligtempsbour g dinEýr n'était P&G Pour: partir soldat dans quélý
Cétté M]nme?ý

'Dame ques témPs, -le le jetterais'à la pofte jout
c'est cher, mals' Frédéric de suite, ton va nu-pieds ...

nous aidera à les regagner, répartit Vie- «PAle, tremblante, comme, la feuille se-
tôrtie, surprise qlle-améme de la tournure

que prenait l'entretien. Gutllàumetfsrlalt coude Par la tempête, Victorine, les mains

d'14n tp4 at Paterne. Joigteo,,Ie dos., teudu.,, murmuratt.,,;çomme

eu Y. eut ù n , n Ouyeau slleùere,,ýi que le
ýXQn.,DIeu._ mon Meu, pourquoi?..

Megaler, eoTapit en.: disant:
tu

-Alors, tu crois que J'y congueý'
« domo: tv,«gle,: ýId1ote. tu- nýa&;ýdone

4-13ma afin, que Je le ercdo..., Taleque pge, vu, que, mm a osé lever.: les
c'est ton Intftôt, < yeux sur HqnrIOtte,.ý_Qul, Il Sý:rày&ý il»-,

.Smdidn, %udriHet ehange £4',aMùde. venir mon gendre_ le ýmâftre, du. Mon-
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Iln des Acacias ... le gaillard est avisé. rapporté notre lienriette, toute mouillée

Il rit nerv .eusement. 
sur son dos; -elle avait été jouer avec. il

victorine -'où' f -pu lui répondre: > pctite- Parisienne, qui habitait la ville. aux

Quand je t'ai épousé tu n>ëtaiEf ýpas auvents verts; il y avait une.-Pièce d'4baU

Plus riche que Frédéric et tu état s loin danà la. propriété, et en jouant sur le

de le valoir, au moral comme au PhYsi- bord, ýnotre fille était tombée, son Pied

41ie'. 
avait glissé.

Mais Il est des vérités 'qui no sont P as Sa petite compagne. S'était s1ýuvée: et

bonnes à dire. 
comme les habitants de la villa, étilent

La meunière gai, da le silence, et . lit dans 1eurs, --vignes,, bien loin du b"sill,

Henriette eùt.,eu le temps de Périr avant

ài elle eut exprimé sa penséë,,son ma- qu'on vint à.aen secours, si-, Fréçlérlc,;que

1fYeüt'broîýê_e -souB'dà pledo. 
envoyé la chercher, n'eut 'reconnu

Cebëndant, Guillaume Bàudrillér était sa voix et sauté par -,dessus l'enclos, pour

redevenu calme. 
aller vite à; elle.

. V. : ý Tu 1ýen "Ouviieýns Guillaume?

Il demanda.
'ýýAIiàsi 

tôt ýý.Tù as -eu, peur, ce jour-là, tu 9tMais

là luère'... 'tu n'âw"pus VÛ Élue ta: fille tila tant ta f ille.

d'yeux que pour le béali Frédé'ric, et que Je te -vois encore, tout, pàje, la, plein

hit, eïst Sur ses pas. 
&PPUy4éý sur le, tête de Frédéric, et lui

Isant:

'ýLtà «evàià pourtant 'être là eemikê "Tu es un brave garçon, pçtit."

4vôtr, cou, -tà ý f file 'ne te 4ÙItte gÙëre, ----ý-Eh bien! ý:aprèO... j11ýétajo ce sotr-lk

ta'ndio,,Iqlre Mo e mârché,ý'le souci content du gareý eétaIt to«tý, natur4 que

S'altâtrés, des bitoiýýlëtég, tout enfIÀ;... Je le lui -dise;. Pourquoi rappeler M cho-

Gog.

-1t,ýII répéta; élewt .nt' la voix- Sans rkpondre à la question,, elle con-

tü:n-àý rien Vtritluè tü ne m'ai

Pas averti à moins que tu ne sois leut' -Te rappelles-tu aussi comme een-

rlette se. 1 -jetait sur tes mains quandItu

=-wPiède pour -genw voulais frapper Frédéric, soit qu'U, n'eut

dile... tu as tant'ýffl at«â' 'VàUr lui point compris ce que tu lui disais, où qu'il

vo- n ýéiit pet obéi assez vite.

141 W côýPiç, ýàê en, ÈL"It le àës 'Un soir que tuluiz allôngeais 'Une.gifl»j

oe, fut sur la Joue de ta filleqWeIW re-

ià àà *ïo dat* î 'tablfër 'et tênttt.

se Met à Pleurer.' 
Élie àoètýait jetée dëv9ntý WM s1ni.

Lés joues plissées" les mâèýioii M' Wer-
h

-lé: lesoulëve ýümmé ute rées, la voix sèche et dure, G anin

mande à sa femme froidement*.

-_ ,, , __, ý . ý :_ . -lit que conclus-iu de tout celliti..
-Il-,àllongl fait-il d'une îf6W brève, r&

e 'a'
je 1 -yè 1. Elle.,,évlte: de, le rçgat4igi4et,

puis;
-wilo se cherchent et se -plaisent eu-,

ne màM' 
A"-ý14e,,înôM et

Jë, 1i1a1.ý qut-ýje ýWaiO Mm-

S'C&t-Msý 
pas"

:dtml, ni dm«, lis se oont touj6üi* lâtâ

«jjW-ý twut -1 motta -C'est pooziM".ý'maiï lis -ne- sénL-ý»k"

fflt«n on. dgs,. ý«sMinO;, *t g»Mme Ylai ý des ym«-four

e;ýje n«:.yeuX,ý,Vsw. 4,q!*Up.4 .

-Cev Cw 79,%ýý
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Je nô puis veiller constamment sur ina teinte. claire; elle a au bras un panier
tille c*est à toi de le faire. d'osier vide, de forme assez élégante.

Tu =?entends, Victortue, tu garderas La fille du meunier Baudriller a main-
ta, Mlle près de toi,, et Bi Frédéric se per- tGnant dix-neuf ans; c est la plus jolie
met de venir'Tôder autour d'elle tu lui te- du pays.
ras comprendre Que cela ne me convient Grande, vive, svelte,, légère, on. ne peut
pas... tu m'entends... 'ýoir de plus magnifiques cheveux blonds

Elle g*rde le ý silence. que les Biens,,,de.: plus beaux yeux bleu$,
-Lut, répète* spirituels et doux.
-Tu m'entends et que ce soitýfait. Henriette revient de porter unpanler

répond: oui, d'un signe de tôtei le de péches à Mme J'Ouvenel, une femme
edeur enflé, triste à, en pleurer. qui va aunerché de.Meulan, tous les lun-

Il hausse les épaules et.mAchonne. dis, et qui vend, non.18qulement ses pou-
ý--Cette vieille bête trouverait bon de let4 et, ses oeufs, mais auW les truite, les

donner sa fille à ce garçon, ai. je -n'étais légumes de quelques-uns de sôeý voisins.
là... joli mariage pourHenriette... vol- Cette femme avait la confiance de
là 4ui Id poserait, en ferait une dame Guillaume Baudrlller,. , lequel
bien considérée. dans son. verger force cerises, pruneg,

Et' Victorine eut o8éý elle eutdit: abrjeots,, péchez et poires.
ý-Ce serait le bonheur de ma fille,, ca;r Mme Jouvenel le débarrassait de ce

Frédéric l'aime et ce n'est pas pour son qu'jl avait de trop, ne prélevant sur cha-
argent qu'il la recherche. que. panier qu'une légère rétributIcqt,

MOU Il n'dWt pas -possible - de faire moins, onéreuse, pour le meunier que. d'ân-
une telle ý réponse au -meurder.,, Voyer lui-méme quelqu'un.,au marché.

'Ce nWait qu'au prix d'une condescen- m ý Y, avait environ huit mois que Fr6ý
dance de tous les Instants que Victorine dérle était parti au régiment, huit MMOI0
atait toquis la paix dans son ménage, et qu'Henriette ne Éaysit, yu;ý seulement, el-
échappé aux mauvais traitements dont le avait de temps_ en temps. de, ses nouvel-
Guillaume l'accablait. 199..

Uneï 'ObjectIon, BI sensée qu'elle put Les amoureux a',étaient promis. de. s'é-
Otrèr Wavalt aucune chance, d'être écou- crire'. à l'insu du, entendu,

et Ils Me tenAient pý,role.,
L'ombrageuse ýsuBceptIbillté de GuI1-w . Pourtant, pays, la petite B"-

laUnl& D!M ;ffoulklait aucune, sans Jeter driller pfflgJtpour la proý48e dç',Jë
feu et flamudidýý. Gallois, le fils du riche march and de bois

C'était, à son avis, mdconnattre non.:au- qui.étaiten méme.,teme le maire de Téo-

torit6, son droit.,abiýolu; de. domination. sancourt.
GuWau me Baudriller était un mattre Le père Gallois Jouissait d'une &Tude

despote, Innuence.dans. le pays,'grt" à o«.riellee-
ses; Il gouvernait en quelque sorte, _1Q
conseil municipal.

Il avait sacrifié beaucoup d'argentp9ur
On est en Juillet, la campagne est bel- faire Instruire.son. fils, quoi 'il ne spn-m

geàt pan à lui faire embrasser une jalz
Dantýla plaine que l'été dore, les blés tre carrière que la ýsj«Ae.

UJâ Jbitnt*mt4i4 balancent sous la brise En cela le, bonhomme ,était! Offl.
bientôt mar., On, ne peut étrejlulle, po mleux Que

Une jeune fille trottine dans un étmit Çhez ROI.
traven la''PlAine. Meaor ou pmrw tg" ,: surveilw

.131M Wt #d1rue d1m chapeau de Daim a" Propre >tqn,,Sw,,vaut MMUX.: ffl
Z=l dull.ruluM d'obéir aux autrm

bleu et v4tue d'une, -1,obe -de IR"mt pO1ntý de- Oort,»hý
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Jérôme n'en demandait point d'autre, avait reconnu le despote pour mattre.

RuOiqu'il se crùt capable ýd'arriver au fa1-ý Il le choyait, l'admirait, se rangeait

te de n'importe quelle position. - toujotirs de son avis et prenait tous ses

ny avait quune voix là-dessus dans avis'Pour paroles d'évangiles.

Tesjancoùrt... ou plutôt Il y en avait â:Puis, Jérôme était le fils unique de

deux: M. GÉLIIOW
. Celle du père et celle du fils, ce qui Et M. Gallois était, avec le meunier,

Drêt&tt,à rire'aux malins de l'endroit. l'homme le plus important du pays.

Cependant Henriette' marche touJOuri .: Il gagnait de Pargenti autant, plus mô-

à travers lesblêe. 
me que Guillaume.

Ce sentief lui rappelle un souvenir. Leurs terres se touchaient, , c'étaient

Etalit: enfant, par un beau jour d'été des raisons, cels.

tômme celüIý-cf, elle est passée avec Et Jérôme avait surtout l'àpreté - de

Ptédéric. 
son père, pour les affaires d'intér6t, voilà

11% se tenaient par la main, car ils y surtout ce qui plaisait à Guillaume.

PuMalent à pelÉe tous lés deux, et se En- apercevant le, jeune homme,. Hen-

Dremaient l'un contre l'autre el, riant. riette est devenue blanche comme de la

-ýCejourh1, comiüe aujourd'hui, 1 lie cire; néanmoins.elle fait bonne contenan-

avaient été porier des fruIts à la mère ce et répond froidement, mais poliment

à son bonjour.
Jouvenel.

ýÎÎ$hlriette ýarrive au bout._, du, %entier, -Mattre G.uillaume m'a dit que voue

elle traverse la vieille route de Tessan, étiez partie porter des péches à la. mère

-krt à Meulaný,et s'engage dans J'allée Jouve]'el; si J'eus su la route que,,Y"g

81ýýee qui conduit au Moulin. preniez, J'aurais été vous -rejoindr.e,,:niais

Mle a à peine fait cinquante pas da" jaliaLio,,au devant de vous

eette avenue qu'elle afflQoýt Jérôme Gel- Henriette'le regarde d!un air ind6ft4W

sable et répond:

Il 'vienti,à;sa rencontre,-aVec la con- -Vous ý n1lavlez pas à: voue déranger,

&btm9eý,,de ',>,,sottioe, car, ll.;,eot toujours M.- Jérôme.
-je voulais vous parler.

eatisfaIt de sa personne.
P(kurý,rnir, chez le_.meuýn4r, Il a, en- -Vraiment.

'n'ke. VeýtQ esse qui U, rend le -oui, Henriettei c'est mon droit. de

e fut f utur... d'abord, vos parents m'ont au-
lg"r:rl4ieule du monde,, QuOQuen

*t 1 ke. cell .e d'un ý jeune,. parIBIEMý le- torisé.
q4l »Uspl -puisque vous voulez' me parler, le

t la , Saison , de, la chasse chOZ
U4ý4»telain, de GaillOn. vous écoute.

Ce vétement court et dégagé, agréable -J1.en ai pour longtemps.,

1ý,,V4r,.jUX.ýun b9pme distingué, devenait -Alors asseyons-node, dItýelle - d:,Um»

gr, 04 e déjà voix brèvei

_qùeý.,qur,,un . tanle, carrée et

gartie d'émbonpoint Elle va se placer sur'unpetit moutieulA

ge .Qailois" est une espèce d'ger- que l'été a couvett de fflffle et..d,>«b,ý

Pida pulîkg"t«.,cýrmre,. aux eV

11eëDâï -_ ýiqxjouea.oramoisjes...
nent yeux eulunt, perdud«-Jpurý vl"4td-..Ot

ý1_ est, dOplzýW!ýt mperti
« leurg fralcheu Reli-

IL joues t jolie..
"'t .6 ý..' ý , rb*O est,

1. lt=rant, en, eu, orn , PU>
i e ïk;àý %ýý - ýd». lut. !et i trompé, per le

heur, caýMe lilLte 4M
eutea par une h&bllém.,%t>ý'>üýtiý

W&we(gr Près (VOI1è.

Gullumme naudriller?
SUM eo»Ur Préd6rie ÀROM -,et
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pour, cela.. qu'elle fait la flère, la. pimbè- . Pourtant ' Victorine,,Fontenay était, aussi

che avec moiý qu'elle me repousse, mais belle que sa - fille, dans , son temps.

nous finirons, bien par tomber d%ýcord; Elle était rieli.g,; de, tous 1 es dons d'une

elle n'est pas assez sotte pour-,préférer nature puis.santej elle était , faite , pour

un gaircQn. meunier au; fils Gallois, le ri- éyejlleir le désir. et .faire naitre la, pals-

che héritier, à l'homme qui a desmalsonÈ, Sion.

deoýbo1s, des champs et des bellesý.rentes ;' Henriette avait. écouté . s1lenýcieusement

Inscrites 1 iu --Grand-Livre. tout ce qu'gvait bleu , vgulu lui dire le

ý Ces. réflexions rapides:le rendirent sûr fils du marchand de -bol& . . -

de lui. Quand il eut fini, il voulut lui prendre
mit alors -à parler de l'embellIsse- la midm -

ment qu'il allait faire faire dans, la: parw- >La Jeune fille 19, retira vivement et

tie de ý' la; -maison qu'ils , habiteraient, ý des l'essuya.- Burgon tablier, con=e si le ýcon-

,Iný,itatîons-iqùýils-ýforaient,ýà la. -noce.-, . - tact de ces gros doigts rouges Veut. sa-

En écoutant cette voix tonnante;ý au ri- lle.

-re éclatant. et brutal, Renriette se'ýdi- Jérôme en devint.. écarlate.

-11 faudra pourtantwus: apprivoiser,

ýJàmals; J amais, * JO ý ne -serai la fem- nia belle, dit-il brutalement, caritiýçot en-

me -dé cet. égoîste.ý_ falme Frédéric et tendu avec votre,, père que 1ýon nous.ma-

je préférerais mourir que de renoncer à rie après la passée d'aoùt ... ; à la -fin: du

lulp, mais je ne l'aimerais: pasoque je ne mois Prochain vous Serev;Mme Jérôme

-voudrais pas phm -devenir la- femme de cet Gallois... c'est décidé de ce matin.
h,ôrMe,, Jeï -ne. santals me conténter de :noni, ndh,:.M- Jý&

ileidàtetéeýde nia mère. rÔme, Je neýVeùxý'puý-9tre mariée sitôt
Jérôme ne sera peut-Otre,'Pas méchant, que,çai

lnteoiwta.nti il s'aime et S'admire trop Pour __ý ýIl:le:jàudýa bien.
aimer sa femme. Elle partlt d'un éclat de rire moqueur.

II:ýnW-,verralt pas -en mol celle qui doit -Lui; continua? d?ün-tcM *6riioux-
partager avec lui peines et jolesi sa com- -- OUI, il le faut, car Je n'ai pu envie,
pagne, son égale. d'être soldat.

C'était vrai. Elle lé ]ýeÉiiwdè; autprimeilet réplique:
Galloig,était Incapable, de tes- i Fbrdiýt-vouo le bon:

mffitir, un, amour violent pottr sa, belle
est-ce queý Votrë péie lie vous a! paig -ache-é

fiancée. 1 1 . -
té un reMplàçant?'... véus- atôt vjûgtý

.. La 'vüa "enriette ne déchainait au-
quatré>'àno' et 7 k+0e, 4ùàsrà uà, otre 1 mol-

cun orage dans son coeur.
dat, il y a longteineàquè vouo'serfèr pat1ý

Son maria" evait été réglé d'avance

entré- son':'Dý,ýè etý;èutHaume Baudriller et

il n'avait pas fait d'objection, le mariage ta;ý tà, ýýoùs paýjeÊ en ce mow

et deÉdIleuM la::dot ment ébilim e .'une ]Petite > filliy; qui ne sait

et la i tejàme étaient- à son: goût. rien de 1 ce qui se pase .

En somme, la volonté paternelle n'était

pas t"D ri"uréuie, on; pftrralt'ht obéit. Mette, Subitérilletit. 4ý4ulètè, -W levant sur
lui son beau iêiàtd' jùterýÔjàfeùj.

Ce ýsetàjt -dPuli pas calme, qUell,:.mmrche. Se asse que nous a loué avôti-' la
Talt''à iuul. guerre avec la Prusse.

Il eut M Mon étonné et on lÙt «t parlé

,di bbhhètir-!,ëeàtiqild, (le Ithiéý'dè iniel 'âuerré. répète la wié: fî]ýs:

a4 obn-ëeoÉond :(îtilon peut faire w:ia -1éMý J91911ant
--- On e dit.

me adorée. ï

de8W »gar':lgno-v6- dé Jirôlib GeWs serré.
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bien au soleil, 011. aime mieux vivre tran- de douleur profonde, de stupéfaction, de

quille avec une gentille petite femme que colère.

d'aller se faire rafraîchir la tôte d'une ýBieu que certains écrivains eussent si-

Prune sans e&uýde-v1e ... ; avec tous.leurs gnalé l'insuffisance de nos forces, la, mau-

Ingrédients à détruire le monde, un mal- va'ise organisation., de notre défense,

heur est bien vite arrivé. on voulait encore espérer que la France

Elle ne répoÙdýpaÉ, et lui, poursult en était toujours la ný,tiou invincible et que

Be rapprochant un. peu: l'ère, des glorieuses destinées n'était pas

-Vous voyez bien, Mlle Henriette, close pour elle.

qu'il faut nous marier au plus tÔt. Hélas! la supériorité des forces enne-

tl rit d'un air'niais. 
mies, la trahison de pertains, chefs, de-

'Le fils Gallois avait toujours inspiré vaient rendre Inutiles .les , prodiges de , va-

une -indicible répulsion à'HenTiette; en ce leur accomplis par nos soldats.

Moment cette rébulÉdon' devint de la bal- Depuis le dix-huit septembre, Parle- é-

ne. 
tait bloqué.

D'un bond, elle se trouve debout et B'& Les deux armées allemandes qul l'en-

crie, les lèvres frémissantes: serraient d'un cercle de fer, s'étendaient

M. Jérôme, vous pouvez dire à votre au loin dans les provinces,_

Dèreý qu'il vous cherche une autre femme, Saint-Germain-en-Laye, Mantes, la pe-

car ni à la fin d'aoùlt, ni dans un an, ni tite ville de. Meulanýlès-Mureaux, étaient

dans dix, je ne; serai sa bru. occupées, par. l'ennemi.

Elleslenfuit, les yeux pleins de larmes, On était en octobre et depuis deux mots,

tandis que le jeune homme, lés yeux écar- lienriette ý.était sans nouvell .es de ý Fiý4d§j

Wî1lés Pat -la surprise, reste une minute, rie Ancery.

l»Uet, immobile,. oonrme. hébété. Elle savait seulement faý"jt partie

.ý_Qusi1(i il reprit ges esprits, Il poussa un du treizième corps d'arpég. qui d«endait

Ildrôn Iformldablei. puié se leioant. à son paris.

t0làr, Uïnarmotta rageusement, Ce n'était: donc qu'après le siège qu,ýej_

-C.'eM Aiwery.qili. meiveut cela... oh! le pourrait ' revoir, Vabsent, SI toutefois la

14 le le tena1,wý je l'étranslerais. guerre, la maladie, les nouffrances oaiis

Il gerrelee, poingui, -den poings, énormesi nom qu'allaient avoir à supporter les mal-

certm Il ne devait p1às1aIreý bon dans. heureux enfermés dans Paris, ne le tuaient

"es, maing-là. pas comme elles devaient en tuer.tant

En Pr -olère: froide, ýIl étend d'autres.

lg'Uîain dans la, direction du Moulin et Au Moulin des Acac fas, on était bien

ajuute,. 
triste.

-Quoiqu'elle en dise, Il faudra , bien Victoirine, qui avait toujours. été alerte.,

qU'elle ý»it ma. femme., Frédéric serait gardaIt le lit depuis plusieurs jours.

W,11,,rovient. Jamais Guillaume ne,.1:,Svgit 7".,];eer

chée en plein jour, exçepté.,IL 'la Date-

sànee d'UéiitýBttipe et sans, Me, ýrea re çpm

te le la jýrav1té de
chôté ýàie0teàl.

ÂPièý le> ïùsijiýlf1ant de Sarre- Jeûné fillià seule oýàl's'rmatt o&deuse-

becWk, qid ouvrit les "tllltd$ et nous
à ,iýfi , - ; ý .i, . : 0dant qýxeaquës - si,

tmre, les les
,,qgelqueg

Vant, était MalnteA"týjj"

es omttu»nts
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Son visage amalgri, allongé, lÙi don- là Jeune fille rentre. dans la chambre et
nalt quelque chose de fier, de hardi, de S'approche du lit, sur la pointe du.pied.
noble iiféme qu'on ne volt pas souvent au Victorlne ne dort, plus.

Cès deux femmes, que la plus pure ami-
élést que des odènes terribles avaient tlé unissait, s'embrassent longuement,

en, lieu èntrè le père êt la fille.' puis Henriette arrange les oreillers, de la
Guillaume n'avait' bié renoncé AL son malade et lui fait boire la tasse de"lait

projét''de marier sa fille à Jérôme Gallois, chaud qu'elle avait préparée.
mais Il avait beau faire et beau dire, Hen- Quand la tasse vide fut reposée sur la
rfëlfte ùé'éédalt pas. commode, la meunière fit signe à la jeune

'C'était et vain qu'il lui avait fait reoi. fille de s'asseoir surscnIlt, etdit, en pas-
sortir touâ les a,ýintages decette union, sant doucement sa.main amaigrie sur ses

-Tu auras des toilettes, des'bijoux, tu beauii cheveux, d'or..
séraà 'la prebirè dame dé Teuâneourt, -J'ai rêvé de:.Frédéric.
ce sera D. toi tous les honneurs, lui disait. En entendant ce nom, Henriette est

devenue toute rose; ses Jouew , pâles se
faisait. sont colorées.

Alors, la colérë' l'emportait et Il « Blé- -Mon enfant chérie, reprend Victorl-
Ûlait., ne, va dire à ton père -que; je le prie de

nia parûle... tu l'épouse- monter Ici un Instantjý, et pendant qlle
ras... je ne veux pas qu'on vienne' nie di- nous causerons tu Iras. ýen. bas voir si tout

fë Iïon,, iiûafid ilàt 'dit 'oui.: va bien.

Et é ommé elle tésiotalt totilourt, Il en- -- Ouil mère, firal- aussi: sur la route
trait en fureur, s'oubliant jusqu'à fra: attendre le- passage de, Brunet;, :tu

Per' Aà ýPàîi"e eeant. plus de viiitortffiant et. jeý,yeuxi-jal don-
Al, Mimait lýôüïtalit. ner Smmisolon d'en prendre une boliteil-
Henriette était même le seul être pour le chez le pharmacien de la plàOe.ýGeney.

qui:11 eutý une véritable afteetioù Brunet était un laitier: qui ailait cba-
Maté":éUè osait lui résister, elle le bra- que matin poTter son -lait à Meulan.

viit; et On ne tenait pas' tête Impunéffiéüt -Va, môn. enfanti et'zpulose >mon rêve
i-wattte ýGùIllaume. se réaliser,: puissiodo-noub, avoir, .!bientôt

qùerelle, Il répétait cüm- des nouvelles de-,Ivrédérid,

A cette pensée un pàle ooWîreýglIwa
-Elle cédera... oui, il faut qu'elle cè- sur les lèvres d'HeUriette;e:

dë... Elle eýnbrama:»..iAre'et-tôrtit de la

SI.Je meunier en voulait à %a fille, il en chambre pour aller d'abord prier son père

voulait bien plum'iýce'lui:qnt éWt la cause de'-1nonterý

de cette iésiotancel'à celuf 'qui avait pris Mait ýhèùrft sonnaient quand la jeune

le'.0wmit,' fille Prit l'allée des ormée, et queku« mIý_

býtIné', implacable n'ýýilumait dans 'Utes après, elle -descendait la vieille rou-

soi i contre P 1 rédirk. te qui conduit à M eu < Jan.
Elle marchait vite et s'était envelo

Il. ýai1t. sept heures du matin. Victeene ppée
d'un chàle de laine, car le froid Atait déJàdormàlà Un sommeil agité et flévre=,
très: vif.,

lieuriette,'qui couche dans sa chà1ýý
est déjà levée, elle se glisse doucement A.ia bif.ure.atlo.n Aex cbemigo,, ̂ .Oe a> Ar-

réta; 4ep. jgg1ýg, p4"i94tdàt là' elâùÏàý pour tecorleàtidér
:!aservante, qu'on avait été obligé de pren-

dtti' 4èý19b« le zboinu dé bhrit: pô" le Un hOMMie W4. r«MMt de Mmlan
Oeù&. dit.

rare: le

.ADrès avoir fait cette remmmanditiâ de Ofty.
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-Pourvu quilo ne viennent pu à Tee-' cest-à-dire à Jersey; c'est là que M. le

8a .court, murmura Henriette qui n'osa bar 1 on B'est retiré avec sa famille-

plus avancer. 
Tout en parlant, le jardinier avait at-

Les gens étaient partis, elle resta seule teint un portefeuille et cherchait dans les

et attendit. 
papiers qui s'y trouvaient la lettre de

Soudain, quelqu'un parùt à travers les Frédéric, puis il la tendit à Heprjette,

ar b res que les premiers froids ont dffl déý Celle-ci prit la minuscule enveloppe et

1) OUillés de leurs feuilles; cet homme, elle remercia.

le connalt, c'est le jardinier d'un chàtéýau

de Mésy, dont le fils, un ami de Préd6rlc, chère mère,

est aussi renfermé dans Paris.

Que vient-il faire si matin à tessan- mon Henriette,

court?

Aurait-il reçu des nouvelles de son fils? "Je suis tout heureux depouvoir vous

Le coeur d'Henriette se prit .16 battre "donner des nouvelles ; pourvu qu'elles

Précipitamment; elle marcha &sa rencon- vous parviennent, mon Dieu!

tre. 
"Je continue à me bien porter, nous

.-.Le jardinier aussi l'avait reconima, CRI "nous sommes battus hier pendant trois

Ji _ :s'écria: "heures et je n'ai ý lias une égratignure

-J'ai justement une lettre pffi,,r voýýs, "on Parle d'une nouvelle sortie dans

Mllé Baudriller, et c'est' d'Ancery... je "quelques jours, 'on doit égBayer de ré.

ouis tout heureux de pouvoir vous la re- "prendre' à tout prix, aux Prussiens, des

ýiettre Bans aller au moulin. "positions que nous n'eussions - 'pas- di&

Il rît ét continue: 
"cesser d'occupe.

"Les choses de la guerre me;navreut....

,-C'est un pigeon qui a servi de mes-

11af;ér-: il est revenu à son'colomb ler hier "mon coeur saigue des blessureo de la

"France, Il Baigne aussi d'être oansnou-

tombée du jour. .. velles de vous, mes aiméeo, de ne rien

Trop émue pour parler, elle lui tend. la tý savoir , .de ce . qui se passe au Moulin.

"Enfin, nevous dééolez pas trop, afin

Après avoir. serré la, petite main de. la ý«que je tro1i,ýe au retour ma bonne mère

Jeune -fille, le ýjardinIçr reprend. et toi, mon Ilenriette, fralches et bien

-ý-ýaud LUcIen: est PaYtI avec M. Hen- .4portantés.

1'ý'Baroehe; notre jeunemaltre, qui était, "S'il était possible que maitre (juillau.

eolnraO vous 10 savez ' nommé - 00mmal: 'me soit revenu à de meilleuro fientiméats

e1mt d'a bataillon du douzième mobile de "à mon égard, vous lui direz que Frédéric

la:'Ëeinei>il avait emportéýdix-bult',pigeons "n'a gardé le souvenir que dé au bien-

'eQyageurs dans l'idée que M. Henry pour- "faits et qu'îl 1111 sera aussi dévoui que

4'e4ti ýdÇ tempo en temps, faite savoir à M. «'parý le passé, s'il obiiment'à lui laisser, re-

beon, Baroche, comment ça, allait ý à Pa- "prendre sa place au Mtýùllu, aprèt la

devait prof4ter de ce meos&e -,ïûéýre.

"r aérien Pour noue:-écrire quelques M- -Què ilaiý'UtW ido voýÀo: revoit.

Xý9P;., ýn4,lheuregopment, jýpqu1à ce jour, ein"issé étrelât )JiOn tOeUl':éll >Mtâtb

oervl à rien, car c'est hier le --vous,CIL Illulait

pall;'eMtère fois que J'84 wUfftaté le retour M1ý"ï,16ù9 -envoie

4n - I)Igêôù. .. B Îî$ en ô ni. lig1à.4 prkmem. gq6ü,tê goù! Mb ý:î%,féë 1 tés balierâ êt Yoý

1187 par leW "dit au roý,pWr.

leiM&POI" ew 16 nom-

à 'tu ýet eeeht'oàl*
1 1 1_ : 1 ý 1 

.:ý Uliéttré 
mit 

dàt&ê

ti,éàeï, ' 
d

jé vais' ë'lx;vôyér un 't"rém Vqr-

t" la lettre d' k, Ëýàry W, et 1",
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sept jours s,étaient- écoulés depuis. marchaient sur Paris et vouloir se débar-

D'autres combats avaient, eu lieu; qui Tasser de leurs grains à tout prix, ma foi,

sait :éi Frédéric ngvait. pas été blessé, Jeme Buls dit:

tué réut-àtré. 
'Toute cette cavalerie qui arrive aura

des chevaux à nourrir et s'ils volen t un
Et ma 'mère!
Elle étalti certainement très malade, brin d'avoine, ils, en achèteront aussi, le

plus màlade Memequelle ne disait, tout. est de savoir s'y prendre ... paralt

si elle allait mourir. que je ne m'y su a mal p Is puisqu'ils

A cette pensée, Henriette se sentait ne m',ont Point seulement volé un. litre

tressaillir Jusqu'aux moelles, et cachant à'avàiile,,etque J'ai, réalisé. plus. de quinze

sa tête dans Sem mains, elle se prit à man- cents francs de bénéfice sur le grain que

je leur ai vendu.
gloter.

Nous la laisserons à Ba douleur pour Victorine soupira.

uillaulne Guillaume continua, d'un ton bon en-

voir ce qufse passait entre G.

Baudriller et La femme. 
fant:ý

-Mais C'est pas de, ça qu'il S'agit, Il

vil. faut te soigner, prends deux ou trois plir-

ges, c'ertce.qu'il te faut, tu,",ýaunû...

avait déjà, quelques jours que la -Non; Guillaume, ce qu'il me faut, si-

meunière -gardait le, lit, et, si dur que soit non pour guérir, du moins pour vý 1 vre en-

f rappé de l'aitératlon
G'allialline; 41 fgut.,. core quelque tempg, c'est deniý: p1.uý ayoir

des traits.:%die:sa, femme, en, entrant. dans de, chagrin.

àà, ch&,mbreý> -Du chagrin!,e;,ý.. Je comprends,

-Qu'est-ce que c'est Qu'a cette maniè- fit-il d'un air ennuyé,-, ý en tapotant ses

Te si- tu vraiment mâlà- grog doigtssur le.haut de la couche, car il

médecin, gromme-
dé, fa'ut faire -,gonir le se tenait debout aux p e a du Ilt; de sa

la-t-IL fe M me.
-Non, Je ne crois paà ùe tu fe' rendes

enriette a; --46JA voulu faire venir q,
maW 

pi 
1 

ni 
les.docteurs 

que 
depuis 

bleÙ

M. Dudbud'taY,; compté d s

de Meulau ne, MeggeeFoiýt. du chagrin que je n'ai confié à peroÔftüe
-"Qu'est tu ýhanteB-là... tu et

-ce que 4iie Vai: refkiùl4 &Ù fond dé mon comr;
Meade. et pp,,re que tu -019

à la fin; ýV -tWý1ê fÉMeau West trou

te trouves obligée de garder le, lit, tu te vé tropi lourd à Vorterýz J'ai. le coeur. al

crois Oj4,'fflý Fte-.ýï gros que, j'6toUffe.,iý,X vais mourir, Guil-.
t. lsý 1ý.ôte sans r67 lâuMeý si tu.,.neý=e prends en, jdtl6.

ma
toýqbourru: tu as la, fièvre, C'ést cer"

-Ta, maladie, Je tu te taiMýýj1qora1Ë tý.envoyer:W médecin,

9«» trop fatiguée ýa 4qrnlère,, leUlYe.,. û. fffi , t un-pas, pour :'Bé rétirér,
'ide la courbatuFe Méýée à la peur Mkis là",UiÉiunièré gé: dressé sur âa'ü lit et

que tu t'es faite des Prussiens, puisque LM traits; déeomtýôË§g, llvtdês, ellé: S'écrië
b6te pour avoitý peur,... dn accent,

ýýol]RMe 04 C'était paa.des.hgmmes comme
-Resté ... Te $te" If ýR11t que ý1e te pýîý

d'autres.
bi«4. les PTUOSI " 8, toi

guillaume, fit.,victorine d'un.,top d _'Eh b eul .voyqnB, me. voilà; recou-

loureux reproche. che-toi..',, c'est des :.b.Otimes dé slaffiter

-Dame, Je vois mon jnt .érôt àlàlïorà. comme ça quand on est maléd e.

la gueyéý,,qui, en ruine tant, ne M'a pas Il me. rappelait que la pauvre ertature

fait ào tort à moi, parce que J'ai ou M'y 4ül était là né 1141 'i-#àlt J'am4di, îâýâ:,i4te

ený1Taivu tous M cultiya ýÏ1ne 4u"elle dWt mon bieg, sa. cho", sog,

teurs g'affol«, p4ffl que les:. ý>rqosiens èýbfaY ê let
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posta: Son état empira en quelques heures,
-NI toi, n 1 elle, Je ne veux plus qu'on d'une manière effrayante et le médecin

m'en parle ... jamais, jamais je né cou- qu'on fit venir vlt'tout de2suite qWil li'y
sentirai ... c'est rapport à ce drôle que, la avait rien à faire.
petite me résiste et al je fais un vneu, Cinq jours après son entretien avec
c'est qu'une balle ennemie m'eû débarras- sàn mari, Victorine recevait les dérnieýs
se. sa .crements et s'éteignait dans les bras de

Il s'anime au son de ses propres paroles sa fille.
et poursuit: cherchant encore à étrê utiloýà,la pau-

-- Oui,'I'aiinerais mieux voir ma fille vre enfant, elle avait dit à Baudriller, eâ
sortir dit Moulin les pieds devant que de pr6Bence du vieux curé de Tessàncourt,
la voir partir en toilette d'épousée au un bravè' homme qui l'avait mariée et
bru de Pré déric. (lui était aimé et rèspectê de tousi en pré-

Sa fi 1 gure, e 1 n disant ces mots, était sence ausal de'tous les servitéurs'ral3gelh-
,épouvantable. blés dans sà chambré:

En écoutant ces terribles paroles, VIc- Guillaume, mon VOeU suprême, ma
torine Baudriller trémblait comme la dernière volonté est qu'Hentfette ne soit
fe uille, son coeur 4ttait tellement à, b(')nds pas mariée avant J'expiration deson deuil
Précipités qu'elle né Pouvait plus parler; ... pas avant deux ans...
seulement,' en son Ame, elle s'écriait» Il avait juré.

-Oh! mon Dieu, mon Dieu ... que vo- 81, comme elle en avait le faible espoir,
tre colère ne fasse pas que Guillaume le meuniern'osait enfreindre un serment
al .t à se repentir un jour d'avoir exprimé fait A, une mourante, devant tantde mon-
nne si odieuse pensée. 66, fjêràent que eliacue, allait connaltre

Par sa dureté. envers sa fille, le meu- et commenter dans, le Villake 'et à la ville
nier avait tué sa femme. où Ils étalent si connus, c'était un :répit

réilitanèe:d'Ilenriette, les colères pour Henriette.
folles du meunier qui av ait été Jusqu% Son père cesserait de la persécuter au
frappër brutalement la pauvre enfant, sujet du fils. Gallois.'
avaient fait une telle Impression sur vie- Elle ý pourrait, dans une paix relative,
tortue que cela a-mit rendue mortelle la attendre sa majorité.
maladie de coeur dont elle souffMit de- Majeure, elle échappait-& la tutelle de
pufà lcàkféeDs Oàûî se pigindre. son père et pourrait Wunir IL celui qu'elle

quând le déchirement aimait.
opére dans liWýhens qui nous retiennent
à li vie, Il y & 10É Do qu'ils sont usés VIE
eq noüé :Dar. Ûné' fcfteý Insensible et lente,
,mafmý acharnée, imDWilbli§. Douze Jours se sont écoulés depuis que

Èisut-être que fil Guillaume se. tut laissé la bleu-nlèrë à été Portée IL sa dernière de-
avait renoncé â,,iôuloir OpU- meure.

ifttikdro."Il",riette à' un miii.ùë. qui lut On -est au quatorze novembre.
riiiiàit hôrrêýur, 12 joie qu'elle en aurait Mentiette est seule, dans une betite
éprouvé eut pu dilater le coeur oppressé Pièce qui Précède as éhambre
dé la pauvre femme, elle eut Pu viVre en. C'est là que la jeune fille travaillé, soit
eïre âmm- Iwuý nominerson èher'PÉ6déMe IL" d'es > ouvrakes dé coÙtùre, soit à relever

su r lé Gràlid-Llvré' les domptes et crêaù-ý
iuiëur haineuse où le nom du Cés Que Guillauine inscrit chaque Jàlir'e&u

ý>ýO venà1t de mettre son mari
à.w lùl' 4wmt àùôuâ espoir.. id:est «èmif, le vent ooume, et

d ,grue .domeàUque :devait une pluie. ilac4e touétte lés ýMtreO.
avoir un efet déelmble mur' la santé de )ýeW4étte, mouttrante diýuls À Mlw nreuniéré. douloureux qui ès. frapp a t du f«
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dans ce petit cabinet, et 80 dépêche -de Henriette, tenant dans ses petites mains

remettre au Pair les écritures f orcément la tête de son ami, répète presque -en dé-

négligées dans ces derniers tempo' lire:

Les sacs de son, de recoupe,' de f atine -Toi ... toi ... Frédéric.

B'alignent raPidemeu .t sur le grand regIBý Le visage resplendissant, Illuminé par

tre. 
un rayon de l'àme, reflet des sentiments

Neuf heures sonnent. intlËies', qui l'animent, Frédéric est beau

La jeune fille s'arrête et pose la Plume, comme un Dieu, malgré sa pàleur, ses,

E , lie compte 1 lune après l'autre les traits amaigris, qui portent la trace de-

neuf vibrations de phorloge et murmure: souffrances récentes, malgré son uniforma-

encore déchiré.
-Neuf heures et père n'est Pas -1-lenriette, répète le jeune homme,

rentré.
Mais on entendit le bruit de grelots sur chère Renriette.

Mais les larmes brUlent de nouveau
la route.

C'est le meunier avec son, attelage de dans les yeux bleus de la jeune fille, qui

s'écrie, en jetant' ses deux bras autour
quatre superbes chevaux.

Pendant que le charretier S'empresse du cou de son ami et en cach .ant sa tête;

d'e'dételer et de donner la pItanée aux bë- sur son épaule.:

tes, ruisselantes d'eau, Baudriller entre Préd. .Me, nous navons plus de mè-

dans 'la' cuisine. 
re.

Il arrivé de Saint-Germain-;en-Laye. Il a peine à retenir un cri et balbutié.

Il a plusieurs clients dans cette jolie d'un accent déchirant:

ngt-deux 1 se ptembre, -Maman est morte ... sans' que'' Se la
ville, qui, depuis le vi h'. - l ý -
1 1 . - 1 Prussiens. revoie- o . mon Dieu' ... ý mon 16,éù..

est occupée par es

lienriette s'est -accoudée sur le bureau Lé visage Inondë 'de' I,àrm.èo, le jeune

et S'abBôrbé dans de tristes et doulouTeu- homme attire à lütcetté è&"î t si' chèr'e

ses pe .n , àëes car es lue des et tous deux sanglotent éperduëiùént.

Perles liquides, coulent une à une sur ses Un long moment Be passe ainsi, puis

is ent sur son cor- Héûriette reprend.:
Joues amaigries, pu 8 91 0. -Ta lettre a été sa dernière joie... el-
sage noir.

La nombre étoffe. fait ressortir encore le t'aimait bien, va, ma pauvre, maman,.-,

eur dé' son t sage. Lui, l'interroge.

i a: je une ! fille, élit tellement . absorbée Le récit de la jeune fille fut court, elle.

dans sa ' érie qu'elle: n'ettend pas la avait peu de chose à apprendre à Prédé-ý

ý?rýe, donnant . sur l'escalier, s'ouvrir rie, mais avait beaucoup à. apprendre dý-
lui.

E î le il .b voit 1 pas non plus entre r un Son, coeur débordait sous le doýble son

homme. timent qui le remplissait.
- li .ý .1, 1 Il. .
'cýt 'hôiûiùie rçëte immobile sur le'seuil, Ida Joie Immense' de !Pavolr,.près. ffl e.-

u -1 l'effroi, du danger qu'il pe«

êýntimplÉLnt avec ýe sorte d'extase Kt'. X ç91ký

fil 1 dorëé
le pro et a', nuque

quéûlaire la lumière un peu, voilée de la 'commetit avait-41 pu
1 malgré les pruiwi
ampe plec e sur lé bgrésu... . . v .. i , k " . . . ' .: ' ..., .. >

111 il fàft un pas et "dlepg* Wlettre?
ont' % t , (à 1ý-coup. . ..i,dý*iý ft' " la portâ: d*-*ù le, noz

7 la-lampe, 4n'elle

Tet de Placer der manière a ce t!ue: la

un 'ome.. 4A 1»; p.U, dans, Wifffltreé

dl=,.&Oomt etrn* ywndra.pu:>daâo lé bürtàà " te

cela arrive quelquefois, avant

ýJ-ýA dans sa chambré qui ouvre oO.
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corridor. -J'avais été jeté dans une voiture

..Ceî; précautions prises, elle revient.s!as- d'ambulance et.transporté à Saint-Brice.

seoir près de Frédéric, lui prend la main Les blessures à la tête se guérissent

et doucement: vite; .au bout de huit jours je sortis de

-- Parles, ami. la ferme dont l'es Prussiens avaient -fait

-Tu te rappelles que dans ma lettre, une ambulance et je pris place dans les

je. te dIsais. qu'oia allait tenter une . aou- rangs des soldats français, ., prisonniers

veue sortie. comme moi.

-oui. J'avais -encore la tête bandée, pourtant

-.- Le vlTigt,-huit octobre, en effet, nous jeme, squffrais plus.

surprenions les Prussiens au BourgA et Ayant ýFeifflu beaucoup de a ang, je me

on leulevait-le village, mais deux Jours trouvais tout étourdi, tout drôle, mes

après, le combat recommençait, et quoi- jambes. fléchigs4qAt sous le poids de mon

que nous nous battions comme des Ilons, corps et Je me disais:

la victoire restait aux Prussiens. "Bleu sùr, je ne vals pas aller loin".

Ils étaient Bi nombreux. Mais au contraire, le grand air devait

Je n'al:pýàs yu la fin du combat. me remettre peu à peu.

J'avais reçu un coup de. sabre sur la Nous, défil,âmes entre les lignes enne-

tête, qui m'avait fait perdre connaissance. mies,
-Blessé! ... oh! mon Dieu, fit plain- Nous étions escortés en avant par un

tivement Hegrlette en lui serrant la détachement de cavaliers, et de chaque

main. côté par une haie - de fantassins doublée

-Ce n'était rien.... J'ai la tête dure et d'un rang de cuirasslers.

la blessure est déjà cicatrisée, mais ce Derrière nou a,, un: pè'lot'o'n â'Infanterle

qui éta .pire, c'est, que c' était des Prus- fermait la marche.
Bleue qii m'avaient ramassé, et. que flé- Beaucoup, parmi les prisonniers' dtaietit

tais prisonnier. affatblls;,. et comme à moi la marche leur

-Hélas! soupira la jeune fille. était, pénible.
. -Je n'étais pas le seul, malheureuse- Onsuccombait littéralement de latigue

ment et.on allait sana doute nous diriger Quand nous arrivAmes à la premIêre éta-

vers IÀiiema'gne pour nous interner dans pe.

quelque citadelle. Noigs fames logés dans une maison de

A cette pensée de quitter 1. 1 a France, de belle apparence, mais 'le dêsoràre qui:
in,éioîàýýi 6 toi, pour. aller si loin, mon régnà1t disait assez qu'elle avait été pil-

coéur Bd aurais donné dix 1 6 e.

a ha de m a vie p olit pouvoir, avant de par- Que .lques bot 1 tes de paille . étal es sur 1 1 e

tir, voir le pauvre clocher de Tessancourt. parquet des deux chambres et l'on nous

Je ne Bas et ýtû t.ý figures, mon Hen- entassa là-dedang.

rfette, ce que c'est''«ùfj l'idie 'de quitter MaIgZé la fatigue et l'accablement je ne

M Pdtlqe, dé , quitter tout ce Qu'on, aime; pus 'Éetihe'rý l'oeil de la nuit, la Plupart de

tàïâ mcà;ý4ui'n'a plus hi père 'nt'mèrç. mes c -om , pagnons , ne pureà non pilài trou-

l'ai concentre sur toi, sur les tiens, tous ver, îe sommeil.'

lu sentimetiW qui. peùvent, emplir le Chacun méditait sur sé .a Inforfun e 1 8.

eoeur d'un homme; ' am'oür, vénération, Quoique nous n'ayons eu Qu'un, mür-
dé-iMêmênt toirt enfin' et lé tic tad- du deàu. de pitn sec, souf-

IKOUUR cha;me'.PllW! mes oreilles ;4ile ne franèe morale ý était plus cruelle que la

P«tredt Ify IWre I& lilui harMônieuge tilit- privation matérielle.

ë1q»ý du. inonde., fflyè 'du Rri-iva ét ktre- les

-30 eotnpreudeý.-toütm tes pein«,- tou- bkiOnn*tm, le 'triow,<Côitbg*'':"

tea tee,ýrp4uteu, mi» dlo-mol,ý le Ven prie, cheminer.

oomment tü Sa V.u:dohapjper, Prue- j», temlw> ell, teýnpe: oit "no1w, petllièttalt
un court arrêt.

ýk Tfprit ADrès une Wt*,plug prglong6g, où :on
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nous avait distribué quelques noix sans Il continua, , parlant vite et bas*

pain, nous repartlmes. 
-Cette idée, je Voyais bien qu'il n'à

La n , uit tombait, une nuit noire, hor- tait pas facile de la réaliser et je ne serais

rible, qui, couvrait de, ses voiles d'atr oces sans doute pas parvenu à, m'échapper s'il

périp .éties, de douloureux Incidents. ne s'était produit un accident, justement

Que de pleu .rs versées dans cette cour- à quelques pas de moi.

se e travers l'obscurité! 
Le silence de la nuit fut tout 1 à COUP

Nous distinguions à peine la lf>ne de troublé par la détonation d'une arme à

nous feu.

soldat qui nous escortait et l'O

avait fait. prendre une allure plus accélé- Un cavalier de l'escorte venait de tom-

rée, on nous -conduisait m Ôule avec une ber.

certaine brutalité, la pointe d'une balon- Crût-on à une attaque des Français ?

nette, la lame, d'un sabre, ou la croose Je ne sais, mats Il y eut un brouhaha.

d'un fuffl, étaient .toujours préte à frap- Cavaliers et fantassins qui marchaient

Der le.malheureux quiralentissait Ba mgr- à côté de moi se précipitèrent pour rele-

Che. 
ver leur camarade, la durée de quelques

je ne savais plus la route que nous sui- secondes il y eut un espace libre d'un cô-

vions, quand en traversant un village, je té de la route et le pus me jeter Bous bois.

reconnus. Sa unois, grâce à ce que quelques 
Henrfette retenait son souffle pour

mafsoýas étaient encore éclairées., mieux ertendre.

La route qu'on prenait me fit battre le De. nouveau les larmes pleuvaient sur

coeur. 
son corsage, légères et faciles comme la

On allait traverser la forêt de Saint- pluie de mal.

Germa.in, puisque c'était à Saint-Germain Il s'interrompit un Instant polar réflé-

qu'on nousconduisait. 
chlr et poursuivit:

C'était cette ville quiza, tait Bi famfli& -J'ai cru reconnaitre .. ce scheinder

re',cette ville où J'avais tant de foie livré ci né ton Père a eu 1 trois ans à ýson service

de, la farine avec le bel attelage, de mal- et qui est retourné dans son pays, envi-

tre . Guillaume, qui devait être noire se- ron six mois , avant la guerre.

conde étape. : , . 1 ; 1 . -Ah! tu as cru le rec onnaltre.

Depuis que J'otaisprigo4nier, Je révais -Oui, c'était lui, bien sûr, Il avait pifs

dç.,m'echap.:Peir. 
la tète dé la colonne.

À ce M oment, Cette pensée dýv.1nt ai -Je , m'étale (lit : "Je tâcherai de m'ap-

obsédante que. c'en était la ne souffrance. Procher de lut et je lui parlerai; Je lui

'je me -àsais: 
-avais maintes fois rendu> service vendant

iec.,ést Cette.nuit, dans cette forèt qu'il Bon séjourlau Moulin, Il n'était pas niau-

fatâ> fuir. il tu ne réussie pas k le faire, vais diable et aurait pu étre rééýonnils-

n, quand tu auras qulité Saint-Ger- sant, mais *je n'ai pas eu beaoin dé soit

Wýlil' 6ý sera tu ne -pourras. Jamais concours po ur brûler la ý politeéàe au%

étape; Il te faudra ga- Prussiens, e J'aime, lu eui

Plue, et d'étape en 
t 1 Coli.

ghef l'Allemàà inôtlài que tu né tom- --- ýný nous 'a toujouirî app;iü à parler

la toute, d6 1"tUdè et de f àti- Allemand,, fit Hen.rietté.

les ùôue, de$ -C lési"*ii> e t Cel

e,>eèla àrr ve à dlaùtrewll. prendre ce qui oit ut'j r e ràîÀ,

jété*! dans Cbùiýme Je J"'f 1 jeto
tt, euvîe de né A à

leWA bilas. ýdw son,. ob« Iiqffligl-lo, moul..,glo bous bol É! em 0 U C119 êt

se ýtott1ntpý* »ule=àftt,ý la., dbuteetellaté 
It ente1W

lui «tý0=bleW*M, mont ue > revolver 'Un« cul w

PýW Tâé1sBî11ý1t celu'l ýQù1 ýàaft 'dév

tut,ýýýï%wê maigiedouse 
ris", le cîiéyâi a itý,friti îàý4ý

4ùf, Wêà t; Whiéê lé 'bleofid ïu

omait h4te de t=- bo,
cýà iut touf.
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La colonne se réorganisa et linoi je ram- Je m'avançais donc avec précaution,
pai doucement Jusqu'à un sentier, me re- quand soudain J'entendis des claquements
levai et pris ma course. de fouet retentir sur la route et un bruit

Le jour succéda à la nuit. de grelots qui me fit battre le coeur.
J'errai dans les bois, n'osant me rap- Un attelage de plusieurs chevaux s'a.

procher d'aucun village, d'aucune habita- vançait.
tion, craignant de retomber entre les il é>it encore loin, qu'à la lueur des
mains des Prussiens. lanternes, J'avais reconnu Carabi, le

Je pensais bien à aller chez Duval, un gros timonier.
boulanger de Saint-Germain, « c'est un Le hasard... non, je me trompe, la
bon Français et un bon coeur d'homme, providence ne Pouvait faire' mieux pour
Il ne m'eut pas refusé un morceau de mol.
pain et un abri, mais le moyen de gagner La lourde voiture approcha.
Ba, maison avec mon uniforme... Mon premier MÔÙ'Výent fut de sauter

,C'était Impossible. sur le marche-pied et de me jeter au cou
-Toute une Journée sans manger, com- de mattre Guillaume, qui fumait sa pipé,

me tu, devais souffrir, mon Dieu.. 4 mais tout en maugréant contre le mauvais
J'y pense, tif as peut-être faim, tu n'as temps, car la'plule lui fouettait le vý .
peut-être rien pris, dit Hen ' rlette en se Mats je réfléchis qu'il n'était PË13 seul,
penchant vers lui, toute angoissée. son garçon meunier était à côté dé lui,

-Je casserai une croûte tout à l'heure, Puis nous nous étions quittée un peu en
laisse-moi terminer mon récit, Je ne souf- froid, et avec ses Idées, ma présence pou-
fre pas en ce moment. vait bien, ne pas lui kre agréable.>'

-- Je t'écoute. Je ne renonçai Pas poui, delà à Profiter-
favais faim et surtout soif, ce de l'attelage qui devait 'me conduire au

fut ce qui m'enhardit, J'allai frapper à Moulin des Acacias.
la porte d'un garde des forêts. Je grimpai lestement derrière la voltu.

Il n'y avait qu'une vieille femme, qui, re, je me 911mai sous la biche et me CR.
tout en tremblant, me fit une omelette et chai sous les sacs vides.
me portait de me reposer. Je voulais, avant de me montrer à

L« Prussiens étaient déjà venus, à plu- maitre Guillaume, prendre ton avis et ce-
%leurs reprisse, réquisitionner chez elle lui de ta mère, car je ne pensais p» que
dos Poules ëe'lapins, des oeufs, et elle la chère femme n'était plus.
craignait &.chaque Instant de les voir te. -Abattu soudain par 1a détente de oen
venir. nerfs, le Jeune homme 9eýpr1t à pleurer,I.Mle voulut 1ùe' donher de vieux véte- tandis 1 dé t émuequMenrlette, pý o on mon
monte à ' non, mari, mais, Il fte.1t, de Petite par les larmes qui inondaleût- de visage
taille et très mince, Il Me fui Impossible oû eu>'e t'en ýava1t jamais vu avant ce jourde les endosser... J'aurais été et llàlcul« disait d ont
avec que J'aurais aussi btenýattird 1'ttten-
tl 1 on 1 sut moi. -Ne. pleure plus, irréddrle, je t'en

prie, notre courage. s'en trait peut-étreA la tombée de la nuit, Je quittal eette
demeure hospital .lère. avec nos.. larmes. et nous en avons besoin,.

non épreuves ne sont pas finies.
,.Mon. tntention était de suivre la lisière

de :la forêt qui longe la route pavés de Je ne sais que trop que le
à pu in de g"u« 1 présent n'est pas à nous moi, je me

les i4%'O, do I& Mine. 4010 à la Patrie et dans ýqueIquew.joxr#j,
IJý Il w àwmïs elapruntà pour quelques quand je saurai où rejoindre, leq.:troUp«

heures, du' françaises, je putirai pourD.mpri6t&lre, une
tite banne: que 1« péeh^urs ý attichent De nou'fflu ju ennemis, de: la Vrance.

d40 MMORUX 10 10fid de la berge et 'A Rué dont

rait descendu le coffl du tieuve jütquà me ýà1 là terre se Mobidt wu 0116.
Meulan. Pourtant' il fallait qu'fi D&Wth... okt6
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Il setoraet e ytèe omede ToJor gnéexmo réérc
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Chateplu Inocnt ue eus pnsés. êt, b1 lndeetvapreue, rl 'pued

Frédéri respetait auant qu i d- snai

rat cle uiéti sn doe, Maelu, 'atrat an esbrs

C'éýit ainemen quil 'aimit,à ct- - hèr âm, ç*st e cel (e rste

te eue ù e ouvni d cll qi lur prs e oi

avat, tési rusueentenlvé plna t t d'n oxisiisalcm eu
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confiés, en partant, aux soins de la mou- quelques heures, allait partir pour aller

nière. affronter à nouveau les dangers, les' ha-

-Je ne puis m'éterniser ici, a-t-il dit, sards de la guerre, partir en emportant

Il me faut faire mon devoir, et rejoindre son espérance, Ba joie.

n'importe où les Français ... puisque tu Combien de temps s'écoulerait entré'ce

dis qu'on se'bat du côté d'Orléans, c'est jour ef ' celui'oû elle le reverrait.

vers Orléans que j ê vals diriger mes pas. Dans sa tristesse Inquiète,'elle eut vou-

Depuis qa'i .1 va mieux, Frédéric n'ac- lu pouvoir soulever lé volle Impénétrable

cepte plus facilement son Inaction, Il vou- qui caèhait leur' B destiiiêëà' *drait aller et venir, se rendre utile dans Ce matin-là, dès huit heurâ', des Ma''l-'

le Moulin. relirs étaient passés à Tesigancoûrt, ils

Il cède aux Instances d'Henriette et res- avaient contlnuéýleùr route, poussant plus

te, dans sa cachette, la plupart du temps loin leur rëc"naisàànée, 'mats fi était évi-

étendu sur «le> foin' et regardant, par Mo- dent qu'il allait en passer d'autres.'

monts, dans la cour, par les étroites . ou- Heurlétte ne vivait; piùs.

vertures pratiquées i0'uÉ le toit. Les' Prussiens î1làlenf È:'àrr'efer dans le

Quand son amie est près de lui, Il est village... Certainement, Ils en auraient

heureux, mais ces ingtants de bonheur à loger.

sont rares, et elles sont lentes et douIou- Il était une' heure, on finissait de dé-

réuseg ces heures d'attente, quand l'étre jeuner, quand Jérôme Gallois fit son en-

tout entier a concentré sa puissance et trée dans la salle.
da' lis -Vous allez bien, mat tr

és Volonté:, un déii e difillâlime,

Au moindre bruit qu'il. entendait, , Il démanda-t-il en prenant ïâ M'a In. qhe 'lui

tôùriiaii la téte vers la trappe du gré- tendait le Meunier.

nier, espérant y votr'apparaltre la blonde ýcoiàmé tu vôiý, Mon gýars... assieds-

tètè de'radorée, mats souvent son' espoir toi, HenrIétté',va te servir une tagié de

était déc Ù. café.

ilenriette ne pouvait venir si fréquem- Lesý garçons meunière 80 1 rtirent, aýpr;è-s,

mént, 'cela euf attiré l'attention. avoir serré la -main de Jérôme la $'or-

La jeune fille souffrait des Mémessouf- vante acheva dé dèASerýIr la tablé.

frâliceà,:âü mtme désir, auquel se mélatt la belle lienriétte, iqf' avec

l'angoisse dé'là peur. familiarité le fils du maire, sertez-moi e

Étie gvait:,Pmr. dé Bon père. vos blanches mains, non une tasse dé c%ýé,

Elle navait pàê dormi, une seule mi- Je viens d'en prendre, mais une bouteille

n'ale, depuis l'arrivée Inattendue, du jeu- de vin ... vous en âýé% ibidýgut'â" àu' .Vin,

,ne hommé. maître Guillaume?

Dsiâ 'là J-bùrziée, qû6l4u"elle But quon ýý_CertaIÈeMent que J'ai du vin, et du

nè koritât limais dand ce eftter'pîrdu, eàmeui en'ë6ýê.

et-iýliéý voyât quelqU,'Ùn Bedirigéir vers la Leý rouié de la fierté blesséè était mon-

buanàrié, elle sentait 1 .ëa forées lut Man- té au fr o iit de la jeune fille; l'a famillâ-

rité de Jérôme la blétag'Lii commé ai elle

Elle cràIgnait que Frédéric ne se lais- eut"reçu un coup de cravache.

Wàt -iôlrp Êè: É'a1iýiôchAt de la trappe. Sur :Uli regard impiâratif àu meuiiXer,
0 elle apporta des verreîf et la

!Upuisâe, urmènge, blémté dIèmotion outellle que

Contenue, ; elle allait et ýfenàIt àané la laS 1 ervante .avait dé-JA Monté de' là,' cave.
m il,-,ne' pouýVïntý tenir en PlÉee. ïý.-Élg Gallolo 's'était êsels prýs dé 15ÉLu-

-;ýCw Jour-là, élie s'était Mise à repasser driller ilui aVý'Èit' pris: la bouteille,' en- en-

les chomises du meunier, àfIn de V6à"1ýJ suyait' liolÈneugekéùt le gëùiiýt avec sa

en mëme teaffl, en-airrabgér une au Jeune mauchef, vmait quelqueo"gduttes de vin

homme. dans: Bon Verm -et fflPII.Mait, PAlui
Ainsi 1 placde, de1fýant la fenétre,. elle leiýne,.bQmMe,: puýý le:.;oleu eý,00aIt»

VôYelt le bitim.ent, oft étaitcelui qu'eJýe -- Goûte-moi Ca, mon gargon.

dinâftlde tCý1té, Ion Rie, celut qui, dans Henriettë: se dilýi" ý,étÉ la Dorte.



43
Le, MoliUn, Des Araçl&s

-Bien sûr que. Je la connais, son gar-

-- Eh bien! eh bien,, il ne faut Pas vous nie temps qu'Ancery,

à dire vous intéresse çon est parti en mê
en aller, ce cille J'ai et quoique n'étant pas dans le même régi

plus encore que mattre Guillaume. ment, il . était aussi à Paris.

-Reste, fit le meunier d'un ton bref- après l'affaire du Bourget,
pro- -Eh bien,

Henriette obéit, mais -elle ne ý S'ap a réassi A, faire parvenir une lettre

cha pas de la table.

Jérôme dégusta lentement son, verre sa mère. il parle d' .Ancery, demande le

et, faisant claquer sa langue contre son -Et

palais, 
meunier en levant les yeux, dans la di-

ýIls ne Sont pasý à plaindre ceux Qui rection de sa fille, qui s'est tournée de

font leur boisson habituelle de ce nectar. manière à dérober ses traits aux deux

-je. crois bien... ça ferait de la bois- hommeo.ý

son chère. 
Par un effort de volonté, elle a repris

-Bah! quand on a le,,moYeU... mais ses travaux de ménagère, contraignant

ce n'est pas de ça qu'il s'agit. Vous sa- ses mains à tenir ferme, ses larmes à ne

vez, maitre Guillaume que vous ôtes un pas couler, pourtant, elle souffre ; son

homme que J'estime, plus même, que Je coeur, ses tempes. sont coimme dans un

vénère et que je me regarde comme, si éta4l.

J'étais déJAý de votre famille.... J'aurais Jérôme ràpond.

beaucoup de peine s'il vous arrivait des -11 ý dit, seulement:. ýýie nl'ai pas de

contrariétés, rapport à :votre bon coeur. nouvelles de Frédéric Ancery,,tout ce que

-Je'te remercie de ton amitié, mon je sais, c'est qu'il n'est pas rentré. dans

garçon, mais le ne comprends pas trop Paris et que son bataillon a.,été très en-

ce que. tu reux dire. 
gagé'

Jérôme -hésita une seconde, puis très -Alors, il serait parmi, les mortai eé-

vite -
crie vivement le meunier.

ý ýAYez-vouà ramené, mardi, de., Saint- Il sent un désir, féroce "que cela soit

Germain, Anceryj votre ancien gazgon vrai.

meunier. 
Frédéric mort, Il faudrait bien qu'Hen-

Guillaume bondit. 
riette s'en console, et alors ...

-Ah! non!, alors, et Jamais il ne reý Le fils du marchand de bois baisse la

lý1ettra les piedz;#I. 
voix et reprend-.

-je. me diagis, aussi: Maltre Guillau- -Les Prussiens ont fait pas mal de

me ne s'exposerait pas comme ça. prisonniers au Bourget... Ancery - en

1.1 regarde. flenriette qui s'est mise à était ... seulement ... Il leur a éebàppéi..

la val s elle dans le buffet.
r1ý l9er . , 0, - -Tu en es sûr ...

1 'Elle continue sa besogne, mais ses -Oui ... vous comprenez, maitre 1. Guil-

'malus trembléât tant quýelle doit s'arré-

dé .Crâiiitýë'de laisser échapper une de Iaume, c'est par intérôt pour vous et par

Intérôt pour la commune que je -Voue'dls*

ees. 1élleà âsilettes de couleur dont le

iiié .linfer est si 1f1éý. 
Faut pas. jouer avec ça, si le gsrffl est

:64!, 4ùlélie voudrait que la nuit fut' ve- caché chez vous, faut pas le garder,.:, les

Prussiens 
ne 

;Pas ,et 4la

e, qu 
-plaisantent> ffle-

Cëlle voudrait pduvoir ýbevenIr-
raient càpçLbles..4'incendiçr le, moulin: Wlls

trouvaient un. epý"t

Cependant, elle veut entendre Iiié4ù
raient mAjue capablesda saccaser. la wm-

q" ee indichant: garçon -va dire.
mýuae et. Co-me papa en eut responsable,

doût: %« parles, est eafenwé puÏSQUi .l' en 'est ý. le.. maire, . ce serait eu,ý

pemit, jë nsi *îï, ew dire uwýuý pour.tout la monde,

8tÛ»ý tut; leVd,,: -fait ýBaQdri11er1, eft

'dant «dýlfâu Ê0Wý>;jù%e14bétjtéur.ý 'eêot -Uffllette .. viens un peu:.,lk4,&tt

1 e d'un ton..oeo..

4wq»;farcewý qe t'aura dit Guillaum

Le,:eoenr. dq.ýla Jeune

dgre Ba



44 La Revue Populaire

PuYa contre le buffet, car elle sentait les avait à faire, répon&elle, simplement.

forces lui manquer. -Et c'est à vous qu'il avait affaire, voqs

Un supplice terrible allait commencer allez causer avec les garçons... c'est très
pour elle. bien... où avalt-elle lieu cette conversa-

,Elle allait être forcée de mentir, et Dieu Con, Mlle Riette?

seul savait ce qu'elle souffrait à cette -Mon père vous a-t-il donné la per-

pensée. mission de me dire des.insoleiices, répli-

-Ilenriette, viens Ici, que je te parle, que la jeune fille avec hauteur, Indignée

répéta le meunier. de ce qu'il parait supposer et plus en-

Elle s'avança, très pâle, la tête baissée, core de ce nom de Riette quil lui donne.

écrasée pour ainsi dire par son émotion. Ses Parents seùlg et Frédéric avaient

-Tu ao.entendu ce que vient de m'ap- fait cette abréviation familière du nom

prendre Jèrôme, Il est probable que ce d'HenrIette.

garçon-là, s'il n'est pas repris, va venir -Allons, Mlle BaudrIller, ne nous fà-
Ici. chons pas, dit-il avec une bonhomie af-

Une Inspiration' vInt à 11enriëtte. fectée, je sais parfaitement; que Frédéric

Avec l'idée que Frédéric peut se pré- West pas un autre ... c'est presque :un
senter au Moulin d'une minute à l'aufre, frère pour vous.

Il est certain que le meunier va exercer Elle ce détournÉ silencieusement, le re-

sûr sa demeure, une active, surveillance, gard de-cet homme l'offense.
elle-mème va être étroitement surveillée, Pendant ce dialogue, les-coudes. sur la

,li faut qu'elle écarte le danger qu'il en table et la tête dans ses mains,. le :mou-
résulterait pour le Jeune homme et afferm nier réfléchissait.

mIssant sa voix, elle répond: Dans la journée de là veille, sa fille

-PaMon, mon Père, si je vous1nter- avait subitement- disparu à PIùsieurs Te-
romps, mais vous pouvez être tranquille, Prises.

Frédéric Aneery ne viendra pas. Il n'avait pas fait, attention à ces ab-
-Et comment sais-tu cela, toi? de- sences, mais à ce moment, Il ne deman-,

mËLndê-t-Il les lèvres sèches. dait si les paroles d'Henriette n'avaient
-Parce qu'il est déjà venu. pas pour but de l'indÙite: et erreur.
Elle s'arrète une seconde et continue -je saurai ce qui eu èBt,'Igd dit Guil-

d'une voix subitement deyenue forme, laume, et s'il eut vrai qu'il soit ici, elotil

ý-JJ est venu, chercher des effets pour sera trop pour ma pâtIeneeý.. C'est qu'il
traver"r les pan remplis de Pruâsien%,ý voudra tenter le malheu .J..
Il ne pouvait le faire> en. soldat. Jamais plus qu'à cet instant Il né Élé-

-Alors, tu lui as do ' un6 des, effets? tait aperçu combien Sâîý' Ine, contre lé
père. Jeune homme était Profonde.

-Et tu es sûre quilest.reparti? Dans la paisib 1 là existence du vil > a , go,
-étaitr là dans la z soirée Wavant hier, on peut. hairlongtemps, Comme on peut

Il estlmaintenant bien loin, je l'espère. aimer longtemps, Il se ", si Peu' dè; cho-
-ý-De quel côté- allait-Il? se, id. peu d'événements gne les occasions

ýJe ne sils pas, Il m'a parlé dë ré- de témoigner des se*ments extrémes,

»Indre ý les Francâle le plus tôt Possible, sont rares; la vie d'aujourd'hui ressemble

male Il Ignorait le malheur qui nous a à celle d'hier.

tMpDé et quand je lui ai eu appris, hoite Guillaume »: leva4z prit sa fille par lm
n%"» Plus parlé quede ma mère aeh& épaules, Pula la faisant tournerý,.ow=e
vei-t-elle'leo larmes ÎuX yeux. une plume, Il vociféra avec un irimement.

:--Il Wy a quo. lions qui ayez vu PMd& de. deut14 en cour-.
rle, Il ne tolug;prM«té. qu'à vous do- rquoé de «lui, de lai. pm" onfant4

lÉande Jérôme Ironiquement. -lot que..: lui ta-t4r dftý: tût * Prdddile...>
,:. -Pemo=e te l'a vu parcé que, person- lui av-tu dit qu'il :devait ouMi le che.

ne, 'ne devait, le Voir que "ùx à. Qzd a min du Moulin... que je ne voulut p*
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tion de ma mère qui était une femme Jus-
le voir rôder autour de tes Jupes comme te et sans reproches.
il en avait l'habitude. mais faisant à cet Guillaume regardait sa fille avec atten-

Plus -morte que vive, mourir plutôt que tion; il eut un sourire cruel:
Instant le serment de . _. mour -Ta mère' si elle a cru enchalner

de renoncer à son amour, car cet a

lui est plus précieux que la vie, stoïque ma volonté en me déclarant, devant un tas

à sa manière, elle se fut trouvée lâche de d'imbécile s, que son voeu était que tu ne

le renier devant le fils du maire, Hen- te maries pas avant deux ans, elle s'est

riette répondit sans bravade, mats sans trompée ... et toi aussi, si tu lui as souf-

honte. 
flé cette idée espérant gagner ainsi tran-

-Je ne lui ai dit rien de semblable. quillement ta majorité.

-C'eut - été mentir à ton espérance, Henriette pâlit; pourtant, elle regarda

n'eBt-ce pas? 
son père en face.

Elle garde le silence et s'asseoit. -Sais-tu la réponse que Je lui fais, à

Ses jambes ne veulent plus, la porter et la volonté de ta mère, reprit-il, la répon-

son coeur lui. semble lourd comme une se que je fais à toutes vos singeries... eh

Pierre. 
bien! va à la mairie, re garde la botte aux

Le meunier reprend: affiches et tu y verras l'annonce du ma-

-- Alors tu te f4gures que tu l'épouse- riage de M. Jérôme Gallois, fils du mer,-;

ras ton fainéant, ton sans le sou... .. , un chand de boisý avec Mlle Henriette Bau-

gueux qui, parce qu'il a mangémon pain, driller, fille unique de Guillaume Bau-

veut me voler m& fille. driller, meunier, cultivateur, propri6taire

-Ne vous mettez pas en colère, mattre à Tesimncourt.

Guillaume, tout s'arrangera, allez, vous Henriette frémissait de tout son àtrý..

aurez encore de beaux Jours, minauda Jé- Cela lui semblait impossible, aboÏnIùý-

rôme d'un ton pàtelin. ble.

-Tu as raison, mais vois-tu, J'ai fait Par cette.sombre journée de novembre,

tant de sac rifices pour Henriette, je l'ai la salle, éclairée par une seule fenêtre,

Mise deux iws.en pension, je lui ai don- était plongée, dans une demi-obscurité,

né de belle$ robes, des chapeaux à la mo- mais les blIches qui se consumaient dans

deý tout ce qu'elle voulait enfin, C'était le foyer, jetaient une certaine lueur qui

Mon trëoor.,qiie ma fille, éclairait son visage tout blanc, où la bon-

Il Parait, s'attendrir. che entr'ouverte, avec une Indicible ex-

lui reviendra, elle n'au- pression d'angoisse et d'horreur, semblait

l'a pas toujours la tête montée, et ne se- Implorer le coup >de grâce.

ffl, toujours Ingrate, dit encore le fils Tout à coup, elle se leva avec une telle

du. maire. violence que sa chaise tomba sans qu'elle

. 1 La Jeune fille se redressa sans emporte- 7 prit garde.

Inent malo.avec une grande dignité: -Mon père, dit-elle, il est powýble ç[ue

-Vous vbus mêlez de choses qui ne le voeu exprimé par ma mère mourante.ne

VMW regardent pas, M. Gallois,, le ne suis Boit rien pour vous ... pour- MOIF il.en sa-

Une fille Ingrate'paree Que J'aime Pr& eré.., quand'à voià, M. Galloi0ý,BbOVOM:

d6licr' le l'avoue sans honte... l'amour vous de es que je vous ai dit =: »Ur âi=t

que Dieu m'a mis au coeur ne moù"à l'allée des OYMesý.. mon opinion n'a pas

:qû%,ree taoi..:. 
changée.

-Wii&te, Interrompit le inouikiét Que 'Bàzvoiýk MOntait, claire' et vibrante,

colère et qui doùtinua &.Qec dàùw dette gtàlïde salle peu meublée.

rage i 'HenrIette. avait une voix forte.

.t .e< üt femmes rava
_ý1& 4ül donniit c .ômine modèle. tà lent aùoti Mw4-ý

teq diseonn sont cmý d'une efrrontêe. able.

-Iero=ne nepourrà, -trouvegl,, à blim L'âme broyée par la dôu1êeý

j ipprôba- tête, haute et fière, un. fogy O'f
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yeux d'azur, elle marcha vers la porte et le regarder comme le pire ennemi du

sortit. jeune homme.

Les deux hommes se regardèrent, Inter- Il lui à été bon pourtant, -autr(;fbiý.

dits. Dur pour tous, Il était poùr elle plein

-Vous n'en viendrez Jamais à bout, d'indulgence.

mattre Guillaume... elle est capable de Comment avait-il pu devenir Insensible
J

dire non, devant tous. à ses larmes, à ses prières ....

-C'est une vrai Baudriller, dit le men- S'y était-ellé bien prise, n'avalt-elle

nier avec orgueil, puis songeant que cette rien à se reprocher?

résistance, cette volonté qu'il avait trans- Elle sondait sa conscience avec une In-

mise à sa fille se heurtait A la sienne, que dicible tristesse; elle eut voulu se trouver

c'était à lui qu'elle résistait et qu'avec le des torts pour exý user'son père, qu'elle

ýemps, si Frédéric revenait, Il serait vain- avait appris à respecter, à aimer.

eu, il eut un rugissement et murmura: L'image de ces souvenirs enipliBsait son

ýElle ne cédéra pas tant que le gueux Ame de douleur.

vivra... Il faut qu'jl meure. Si Frédéric et elle allaient se jeter aux
pieds de Guillaume, pourralt-il vraiment

X rester Insensible et vouloir encore ce qui
leur faisait tant de mal, tant de peine.

ýII pent bien ètre resté au Moulin, Ne comprendrait-Il pas que l'Arne de c-ýs

pensa It Guillaume avec le désir intense enfants élevés sous ses yeux, étaient trop

que cela soit vrai; pour le savoir, Je n'ai étroitement liés ensemble pont pouvoir se

qu'à surveiller étroitement et adroitement séparer et qu'ils devaient être réunis dans

jlenriatte..., elle seu le contait sa cachet- la vie comme dans la mort.

te.... Mals 'elle se réveillit de ce rêve.

De son côté, la Jeune fille a une trop Non, ce n'est pas aujourd'hui qu'elle

grande appréhenslo, .n pour .1 ne *pas soùhai- doit tenter cette folle dgmardhé.

te'r'voir Frédéric quitter le Moulin au Jérôme est au Moulin et Irenriette ne

plus t6t. veut PAs descendre avant qu'il'ne solt par-

Élie est 'remontée dans sa chambre où ti.

elle a descendu des effets et caché quel- Quand Il vient ainsi dans' l'après-mi-

quise lJreviolono:; des oeufs, un morceau di, souvent le meunier le reconduit un

deý Jà,1ýââi1, une gburde remplie de vin, bout de chemin en causant, alll':Ie fait ce

tout ce qu'elle veut qu'il emporte pour jour-là, elle en profitera pôùr porter les

la route. effets à 'Frédéric.

Là chemise, les,' chaussettes, le panta- Elle regarde data là cour par un coin

lot, le 'tricot, la blouse, dont elle à fait du rideau qu'elle soulève.

un paquet, Il faut qu'elle lui Porte tout 11 ne pleut pasi mais le ciel est char-

ceka, e"t: vétu en garçon meunier qu'il gé de gros nuâges, la nuit ra venit tôt;

doit se mettre- à la recherche de YarméA par cette sombre Journée d'hiver.

française. La porte de la buanderie est ouverte,

Ses vôtements de soldat, il les, empor- la servante Prépare ses. baquets etmouil-

tem soigneusement cousus dans une vieil. le le linge qu'elle doit frotter la lende,

le blouse.d'abord, puis enveloppée dans 'un main.
emballage. Au Moulin on lave tous les mercredis,

-Plus que:Jamala, Henriette doit s'entou- Tout à coup TTenrIette tressaille,

rer die.,Pràcatitlon, Il ne faut pas qu'elle Son père , traverse,, laco.ur ýet, entre dans

attire .Ï'atte .ntl= de son père. 1 0 bÉtIment où est la seývante, pour se
tilernà qu'uné pensée.... aller prévenir laver les mains. Sans d ute,,ýil va sortir

prédéric, et elle n'm faire un pas pour avec le 1 Ille dailois.

sortir tant que le meunier sera dans la son coeur Palý1te de l'espoir de les
I=fgon violi s'élot érý bfeùtdt et en 'MgÜie'temps

Elle est obligée ýde se défier de lui, aleiiiýlit: à'àne âtnertume poieàný.
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Ç,est _être adieu qu'elle 'va la couverture et sur la tête du dormeur.

peut un us méchant retrousse les grosses

dire à Eon ami. 
Un rict

Henriette se trompait; Guillaume Bau- lèvres du meunier.

driller n'avait nullement envie de quitter S'il allait chercher Jérôme.

le moulin, il voulait, au contraire, l'ex- A eux deux, ils arriveraient bien à

Plorer dans tous les coins'et recoins. terrasser et à garroter Ancery; on le con-

, Jérôme ýdevalt l'aider dans cette beso- duirait à la mairie et on l'enfermerait

gne; qui devait être minutieusement fai- dans l'espèce de caveau qui sert de pri-

te; il y avait tant de paille et de fOur- son, puis on le livrerait aux Prussiens.

rage dans- les greniers, dans les granges Oui, mais Frédéric Ancery est aimé

et il était si facile à un homme de s'y dans Tessancourt.

cacher. 
Tout cela ne pouvait se faire Bans at-

Il né 'songeait pas du tout au grenier tirer l'attention, il valait mieux prévenir

perdu et il n'y eût pas songé sans doute les Prussiens, leur dire que le soldat fran-

Si, dans le baquet où il se lavait les çais qui leur avait échappé au Bourget,

Mains n'eussent tombé quelques parcel- s'était réfugié au moulin à l'Insu de ses

les de plâtre qui venaient de Aeý détacher habitants,
du plafond. 

Quelques minutes plus tard, Jérôme

-Tiens, tiens, tiens, fit le meuniersur partait pour Meulon.

t'rois tons différents, est-ce que le diable Il marchait d'un pas rapide. Trois kl-

se mêlerait de mes affaires? ... est-ce que lomètres, ce n'était pas long à franchir,

Mon gaillard serait lâ-haut, par' hasard? et avant une heure les Prussiens se-

Il prend le temps de s'essuyer les raient à Tessancourt.

]nains puis, au lieu de rentrer à la mai-

son; Il longe le bâtiment et arrive au xi

hangar.
Son oeil Inquisiteur scrute ce qui l'on- Baudriller était allé s'asseoir dans la

tOure, mais rien de suspect n'attire ses salle.

1'egardsý, 
Les joues plissées, les mâchoires mer-

.7. -Henriette a ramassé avec le plus grafid rées, il attendait'
soin jusqu'à: la dernière brindille échap- il entendit Henriette descendre l'esca-

PéD aux bottes de foin -et 'l'échelle dont lier, l'appela et lui dît-

elWse sert a été couchée derrière dés -Apporte le registre, tu vas me faire

Pièces de bois. 
deux factures.

Le meunler Vw en chercher une (lui est Elle avait obéi, mais, chose étrange,

aecrochée , à. l'entrée du bàtiment, en rencontrant ces gros yeux gris fixés

Il & ôté ses sabots! et entouré le haut sur elle, elle se mentit froid au coeur-et,

118::Vechélle avet- un chiffon, puis avft blanche comme un lis, s'avança vers son

une ýPrÔcaution infinie, Il l'appuie sur le père, avec le même courage qu'elle eut

tr'Ou béant de la trappe. 
mis.pour marcher au suplice.

1 Il Se hausse sur la pointe; du pied 1 pour Elle S'assit et >écrivit ce que -le mQu-w

qtý6 '808 'Yeux puissent plonger dans le nier.dictàlt, mais'elle le faisait "ffllL.s,

9tenier, 
lement; BR. Wain 'tremblait elle,,

là-bat', au tàýid,: .'ÉÙ r la 'bÙiiidetlé, yeux troubles, car des larmes !Moùtolimlt

"t'.:hQtàlnt est éouéhé, Il dort' car ou incesBamment.,.de. pon', 430éU9 bë",ýe« 'Yeum

perÇOit sa respiration régulière. Le visage dur, Inquiet, GuIllaumeýý re-

verR la, fenetre.

d'ùii 't'hàt, distinguent m>is'fÙ-' 
tIC-tac du MOU-

1ý&aiit1 Prruittuidût I"bLoliiýièý 4týndÛ "de lin'. un entendit le galop d'unw troupé .19

étik, cheval, un cliquetis d'armes. 
ýï

par uue ardoise d1ajollitêe jetant une Me père"et la illle;:fureiit debcmtlewq#oe.:.,

"DIUOýAùaird sur certaini -colu de me temps.
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-Les Prussiens... balbutia-t-elle avec On voit que c'est un homme qui mar-
'un long tressaillement. chera bravement à la mort.

En effet une quinzaine de cavaliers pé- Maintenant, les soldats l'entourent, on
nétrèrent danw -la cour, autant étaient croirait qu'ils craignent de voir leur
mestés dehors; c'étaient des hussards. échapper encore une fois ce soldat qui

s'était bien gardé de revenir combattait à la sanglante alaire duBour-
avec les PrussienEr au Moulin des Aca- get,.où une poignée d'hommes avait tenu
-elas; il voulait bien étre de moitié dans en échec un corps d'armée,. et.quelcorps
l'inf&me trahison, mais ne voulait pas en d'armée: La garde royale prussienne.
orendre Ba part de responsabilité. Si ce fait d'armes s'était terminé, il

Guillaume, le front moite, malgré le est vrai, par l'anéantissement du plus
froid, le regard terme et fixe, les cheveux grand nombre qui y avaient pris part et
hérissés, descendit dans la cour pour par- par la capturedu reste, la victoire avait
ler à l'officier qui a mis. pied à,terre. coûté cher aux ennemis qui tombaient

Heuriette suit son père des yeux. sous le feu des Françaig par centaines
Elle le voit lever la main vers le toit comme fauchés par une moissonneuse.

de la buanderie et une lumière horrible Quand on avait appris au commandant
la foudroie. Prussien qu'un de leurs prisonniers du

C'est son père qui a dénoncé Frédé- Bourget était au Moulin des Acacias, il
ric . . . c'est lui qui le livre aux ennemis! n'avait point hésité... son compte était

Elle.chancelle. et porte les deux mains bon, à celui-là,,
A son coeur. puis, sans être remarquée, Un prisonnier de.guerre qut,.B'échappe
mi de BaudriIler, ni des cavaliers qui sont et qu'on reprend, on le fusille., -
'descendus de cheval et entourent leur Le jugement de , Prédérie Alicery ne
-chef, elle se glisse comme une ombre fut pas long; le. chef décida qu'il séraIt
derrière une voiture, atteint la grange immédiatement fusillé contre le mur.ex-
4101 fait face au hangar et y pénètrev)ar térieur du Moulin.
une des ouvertures pratiquées pour don- Quoique l'offLcier eut parlé en Alle,-
ner de l'air au grain. mand, Henrlette avait compris, elle% con-

L'officier et une dizaine de soldats se naissait, sinon parfaitement, du moins un
dirigent vers le hangar, un des cavaliers peu, cette langue qu'elle s'amusait sou-
apporte une échelle et l'applique contre la 'vent à parler avec Frédéric,, qui lui, l'a-
trappe; l'offleier lui-môme met le pied vaIt apprise de Schneider, le charretier..
Sur le premier échelon. Elle a compris, et la pensée de ne >

-Descend«, dit-il en assez bon fran- ter aux pieds- de l'offleter,.Allemand; pour
cab, on nous allons vous enfftmer dans Implorer la giAce de Frédéric, ne lui est
votre tannière. pas venue.

Frédéric, qui ne veut pas n'exposer 1 à -Non, la mort, qui va frapper :le jeune
ce qife le Moulin soit Incendié par sa homme les séparera moins que ne J'eût
faute, ni attirer out ses habitants la ven- fait la vie.

geance des Prussiens, ni livrer Renriette . Il ýlui semble que son coeur doit cesser
aux violence a des soldats, n'hésite pas; de battre en même temps que celui à qui
M paralt au: haut de l'échelle qu'il des- sa mère l'a fiancée, que leurs &mes doi-

vlvemenL vent remonter ensemble, vers cet Infini
jâj hourra des vainqueurs Sûlue mon auquel ''elle aspire;. lui , semble , que

apparitioni . Dieu aura pitié d'elle,

Il n'a pao pris le temps de s'haffler, . 1 Il., est des elhea» quon ne pput., sup-
2&etUnIque et sa capote sont restées sur porter, et revoir son père, sachant qu'il
la Rte 4et Il n'est vêtu que: de son panta- a livré Zrédéric, reprendre avec lui, la
Ibn et de sa chemise. vie de chaquè jour, :lie, lui serait plus

ecul viaeo très DUO est calme, mu pouffle. mglntenut-

expression de bravade, ni de faibleo». Tn graU calme est descendu es élie4
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une tendresse chaude, émue, a remplacé daient de loin, consternée, indignés, car

l'angoisse dans son coeur, toute la poésie chacun avait reconnu Ancery.

de son chaste et pur amour chante en C'était un garçon que tous, aimaient et

elle. estimaient.

Elle s'agenouille un Instant et prie, La nuit tombait, mais la lune se lève-

puis_ se relevant, elle s'en va vers le rait bientôt et la nuit promettait d'etre à

Moulin, marchant. vite, si légèrement proportion plus transparente que la Jour-

qu'elle parait à. peine effleurer le sol. née n'avait été, les nuages se faisaient

Cependant, les soldats avaient emme- plus légers, moins compacts, les étoiles,

né, leur prisonnier. comme de blanches lueurs, s'allumaient

En traversant la cour, il regarde une de place en place dans l'espace.

A une les fenêtres du Moulin, comme s'il A la place où le cortège fit halte, la

cherchait quelqu'un. muraille s'élevait haute et lisse; pour-

Espère-t-Il y rencontrer le pÉle visage tant tout en haut, s'ouvrait une étroite

d'Henriette, .,pouvoir, lui envoyer, du re- fenêtre d'où le regard planait au loinsur

gard, un adieu.supréme? Sans doute, car la campagne.

cet espoir déçu amène une trace d'in- Si Frédéric n'était pu ýi près du mur,

quiétude sur ses, traits assombris, ses Il Pourrait voir, en levant les yeux, Peu-

Bourcils se froncent, un plissement des chée à cette fenêtre, une tète blonde qui

lèvres donne à, sa bouche l'apparence lui est chère, mai a il est trop 1 près, et ni

d'un sourire triste, d'une. amertume lis- lui, ni personne ne la remarque

vrante et un douloureux soupir soulève L'attention de l'officier n'est pas davan-

sa poitrine., tage attirée par une petite porté Percée

Il Y, a bien deux cents pas à faire pour dans le court bout de 'mur qui fait suite

atteindre l'endroit où doit avoir lieu au bRtiment, car c'est presque contre cet-

l'exécutýo4; . û faut traverser un Petit te porte qu'il à fait ý fflâcer le lirliaduntêr

Pont Jeté aur. ..Iý.Aul>ette qui tombe dans dont les lèvres -murmurent une brève

le rueý du Moulin en un flot de cristal prière.

frappé. çà et là. on, ne sait de, quelle lu- Un allemand s'approche pour lui ban-

mlère fugitive, redlet du ciel entre deux der les yeux.

nuages poiýt-ëtre. Commandant, dit Frédéric , d'une

Ce ruisa au, doux mur- voix ferme, il n'est pas besoin de cela, ýje

mure, qui fait tourner la roue du Moulin vous assure, et je vous demande en gràS

rappelle à Frèderlc tout un passé de bon- de me.lai6ser regarder jusqu'à la fin.

heur, d'enfaace.;, il revoit Heuriette si L'officier acquiesça d'un algue de tète

mlguonne, sa m è re &do ptIve qui l'a en- et éc arts, le soldat d'un geste..

touré d'une si douce affection.. Pendant quelques m .inutep, rien ne YïAt

Comme Il aime ce cher .pays. troubler le religieux silence qui planait

Oh out, Il en aime Jusqu'aux callloux sur cette scène qui allait pourtant avoir

de la route, Jusqu'aux ronces dil chemin, deux témo lus de plus.

alilqùelles Il se déchirait enfant en cher- Baudriller, courbant sa grande t&We,

chant des nids ou en cueillant des fleurs le dos voùté, se faisant le plus petit pou.-

pour sa petite amie. sible, venait à pu lents s,àPuyer sur, të

Ohl coullue 11-eut été heureux d'y Yi- Parapet du petit Pont.

we, et, puisque c'était impossible, comme Il regardait, penché en avant, le vis«e

Il était content d'y mourir. eÎIC&e, les m'e*leo agitée d'un tremble-

malgré qu'on fùt liabitité à. yoir

P'russiens, leur arrivf* musait :6W rolffl au84 Wur la route, encore agý.

a" loin, le curé ':dé Tessancourt, si vieUxý1nS certaine émotion dans le vi
na liage Il y avait

presque tous les ha uto Se dirigèreût
vers lé Mdullu de A UitQll.:PaTch&it tout courbé.

Prendre do qui pouva 
feer6we approchait

k .
'ýDn dle:kécutýon âpPrétait mm armeow..
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-Portez armes, commanda l'officier Sa pensée entrevoyait' le drame 'de ce
-Allemand. roman d'amour auquel les balles dé ses

Calme, les"bras attachés, Frédéric se hussards venaient de donner un'dénoue-
-tenait droit et ferme, offrant aux balles sa ment si tragique et Il murmura sourde-
large 'poitrine. ment:

-Érésentez"ýarmes ... en joue... crie -Voilà une' bien triste fin d'idylle.
:1'6tflcler en tourna nt la tète du côté du Maintenant les cavaliers' ' M t' rep r Io 1 le
Condamné', chemin de Meulan, et GuÉlaume 'Bau-

Les c.anons dos fusils se sont abaissés. drIller est agenouillé dans la boue, là tête
'Un léger bruit, une sorte de grince- Inclinée vers les corps étendus, oeil

ment,. vIený'soùdaInî7 de se produire. fou dé douleur.
La'-ýétite: porte s'est entr'ôuverte et Ses mains tremblantes pà1pent cet être

avant que nul n'ait eu le tempo de faire qu'il aimait et dont lfýa fait lé malh eur.
un mouvement, Aenriette se trouve aux Ses mains se tachent de sang... de ce
côtés de Frédéric qu'elle entouré de ses sang (lut est Bon propre Bang..' ý'C'ëst sa fille ... cebras ... tous deux échangent un regard stý son 'enfant que
éerdù. a , on orgueil, sa haine ontiüe.

-Fou ... crie-t-elle en Allénïàiid, -d'une il souffre, mais Il peut se frapper la
voi. ëclàtgàte et ferme. poitrine, Il l'a bien mérité.

Una forte d On ýcômpi-end,' en le voyant, les grandes
étonation ébranle J'air, le#

ýq;rps des, deýx.vtctimes, s'abattent enlacés -d6uléui;s'humainés.
sur_ le sol. -il fàtidËà né donner qu'une seule

tombe à ces deux enfants, prononce près4eçý. soldats n'avaient point, fait atten-
dé lut, là' voix ýausiërýéýýèt: érýùeý du vléuxUon que, l'ordxe neleur avait. pas - été
pasteur qui s tait scva à..donnO,:par leur, chef: Ils aýalent eéi.

Guillaume se rédrfflsa soudain et s'é-:De cesdeux enfants si vivants une "fa en s'arrachant les cheveux.&i
minute auparavant Il ne restait plus que
deux eadayres. la malheureuse.'... O'st-liý'posal-

blé 4u'elle ait été e0lle à ce > poifit.
Le voeu d'Henriette était ýexàue4, son -Elleavait la paoàl'o'n' de

Sibe et celle dè son ami s'étalent exhalées me vous aviez celle de la hainie, auil-
daniqý un Z rabrae soupir. 1 aume, fit sévùremeiit le prêtre-

était j eune, et Lé meunier: cache sa 'tète dans ses
Henrfetié, âtéê à" cheveux d'or, lul.'rap- mat'ng, et comme les habitants,' édiister-,pelait .sans > d iïélqûe Prolem laièÉée liés; e e eux curé de .Teq s'approchai nt, l -V.1,
au pays, car ses , ýprtinél loi; claires étaient gaiàcàurt, inclinaiit- sa i:dhirà'ble'iéiè'blýn-
d evenues huniliiéi.'ý che, se mit à pri or'.

.... . .....
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L'Amour du Pays

Par Chateaubriand

t INSTINT affecté à l'hommie, le plus beau, le plus moral des lus-
tinets, c'est l'amour de la patrie. Si cette loi n'était soutenue par un
miracle toujours subssat etaqe, om tant d'autres, nous

tepres, en laissant le reste du globe désrt O peut se figurer' quelles
calamités résulteraient de cette réunin du genre humain sur un seul point
de la terre. Afin d'éviter ces mleraPovdnea, pour ainsi dire,
attaché les pieds de chaquehomàsosonalpru mntIv-

Il st êmedigié rmarue ueplu le sol d'un pays est Ingrat, plus



. e
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Ai la éait et annonce que la procession va d'après une vieille coutume de genrot. El-

sortir ee sonto cha~ ~armantes, ces bamnes, sous leur
Nou prnon plce urle alcn e fae ennin prsue asi-grand~ «e et~ sous

maiteun pusfots p" isints ,Ils4 s'-ocll edroite et de gauce-- n- n ba-

(ls oi eaiesd'enfants, el'orgue tem- Pusvienet d eune filles, vêtues de

clohe s mt e býn; tFù, escops u aýs-la clrt A.ujrdéoore la flammetrzlude l'artiste spkeIei en qui West et lui laisse à peine une teinte vermeille.

p e r p é u é J a r t e s v e u x ' a ri l n e r - A r s e r t e n o e e u p i i

crbode robe noie cifése

l es d e u t urs j a u es u n sui se t u a ut q i w 'r lè e l gè r m e t e pâ 4d

to t e ou e ab ll , ar i , ra d t ro , u om et d l t te l s ov d nt l



enliers l est v
l'autre Siècle.

ffnous re3WO
Tabac. PuisA
j oue le Bon

permet qu'on- S amuw.ýC

ae'éloigne un peu, le ca

ritée profanes, en refra!

7rai Que ce sont des ai]

PaTtn les modulations
l'''°"a1air: J as d1



d'aparene ave -lfheure, diesfinut~ sans fonrs.

prnde qelpontle dcoatur dautre- nous avn sos e yex o e setpu

fo@ uent le r setmn et l aftri d e Whrru ou es au eté e ntr fise

Ieur art eux qul ne ena et pastles a pi se pubi; o r l s a a e tenture poneea ù,ne#~ Irispeptulem n reégée danR lom éme- ax ine s pltse pqes u e gses etr le appartem ents qui aiflmaien à'rh- mdre -edmsprbe d o êe f

ex oe e lin ar et e aiaet el xe eele.Q 'els étin m e x Inpres e



petit vi aadien', excllent~ en La. ioual,ý quisaht evu a 'r

Mangeant...gent qu'el coùte

-Enmageant, Peut-être mals Pas eu

buvat! HEZ LA COîJTURIIEIUE

-Cmet, me va-t-elle, ma robe Direc-

toire?
-La robed maam lui vadlciue

mient... maintenant, 11 lie rete plus à a

dameO qu'à apprendre àmarcher avie I

-Mai oui, madame! J'iu rs açn.

tout mon portrait ..
-Pauvre petit i.. Eni!du mmn u

... 1s pre in



Quiand ermr est un pu plus avenant

-Onpare e, 'eprit d'initiative d'une jeune
dmWle qui s'est fait une forme~ de cha-

1eu avec une roue de~ bleyele.

-Mals, madamne, est-ce là le noveau le-
geinent que vous avez loué?

-Oh! non :es~t unflat quej'l retenti pour
mes chapeaux sueet

-Avn cent ane, mxonsieur, les aIirs se- Pou Intéresser ceransgs aux affaires
ron hbiés.. l 'y aura plus pesnesr de leur paYs, il faudrait que cesaffire~s ne

fussent pas de leurs affaires.

nea e areal cnoations pour J'endetté,

sommil luseffiaceentque le réveille- peau-.



Le exd l tJa

ENATdsècles, dit une conservé leur carcèr l pu or4igia et le

revuede Fanceles eux d plu poétique. Là, Il est toujours 47usge de

laSantJen ntéé nededipoe autour? du foyer ent plin air des

nos veille trateionsg dÂuu de sigs u esulslsdnèrsml etu paet

-mentee siepa sbosalm u-m e feuO à~ mon u'nn

contré+, par la pan te v18 ilaeO, «Aubur dte Godmt e evl
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te9ëer ets quapbaie des à eue lrè ches dé à ile, n t aralres. cexnt de-étent t q'o àun dernTai flté par- tebues de citain~aaent porcnei ers eu
dess s lama deon, esc nd a c u- Pe. es oue rs Ilchs u et s e na otamment

ro eetchcn n étce neflu qi er, "cuxquo qulfat rde nde cr ban he,p

quad, n 648 Ilvit, uiant sulagae, de-. J'arnbee eno de poigns'e de fagotiso, eté

Grèesa@ péjdie es eu d ie de Sa Majesê armé dcettorche vint gra-

chaqu qurirtatrh ti n fa - v m n lu e efu
bea de cir bl nch ga ni e vlou s ca- u n 160 An e d utih vnt à ý4 r e]

de-Vile aec Luis III ersduar heures;r

Sauvl rcone, anssesHisoir-q-et e e,

chrh&dsatqié el il ai8 leydnau brnl.o ell fut4~ mt-1 pa

lecmed Sisn.Apè acllto ,oqu'au fe de' Grèv de~ 152 ChreIpi



bpays qui l'aattir

ne ler a amai méngée, -Oui, le pl1us fameux tIur delon A

son gratsdu paiirqu fiqe.Ilvintaporerauprienleap

w o etusarn rn otarséa oeg fieprl ooe
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chemin de fer de l'Ouganda, avec mission allumé toute 1 , a nuit et qu'on fit retentir des
d'accélérer autant que possible les travaux sonneries de gong. En même temps, Il plaça
de ce chemin de fer, Il fit aussitôt ses prépa- un peu partout des veilleurs armés de fusils.
ratifs dé départ. En vingt jours, un paque- Cependant, deux jours plus tard, par unebot l'amenait à Mombasa. En deux jours, un dérision extraordîn«ire, le lion revint'et en-train spécial l'amenait au pied du massif du leva un des veilleurs, Il eétalt approcbé siKiliman-Bare. 

doucement que Palarnie n'avait pu être don-Là, il croisa un collègue qui s'en retour- née et que l'homme n'avait même pas punait en Angleterre. faire usage de son arme. On la retrouva-Comment vont les travaux? Wenquit-il. quelques kilomètre@ plus loin avec la main-Mal.: 
crispée qui la tenait encore; et c'est d'ail--Pourquoi? 
leurs tout ce qu'on retrouva...

-Parce que les lion@ s'opposent à ce qu'on Plus aCreuse encore fut la mort d'un pau-continue le chemin de fer. vre porteur d'eailqui avait été relégué dansLe icoldnel PatterRon sourit. Mais, en arri-
P. -tait couché sous unevaut à TsaYo,ý point. terminus de la vole l'hôpital du cam Il (

tente, la tète vers le milieu et les pieds versferrés, ll,.Per4ft le sourire. Les camps d'ou-
leibord,, quand, la nult, le lion surgit. Ilvriler8 étalent dans un état Saffolement In- cÉ

desieriptible. PftrýÇ0t< la terreur. Partout la ercha d!abord une issue pour pénétrer
(Wus- Vencloo dgý -,toile, Mais- l'enclos - était,panique. -Préàqué-gÈlfg -tue dÉré, -ôn ' paraît-il, solidement barricadé. Brusquement,duisit à travers la brousse, et le s1pectaele Il avisa près d'un piquet de fer cette jambequi s'offrit soudain à sa vue dépassait en de dormeur qui n'avait rien entendu. Il lahorreur tout ce qu'on peut Imaginer. saisit dans sa mAehoire et tira. Mais le por-Une petite clairière eait été transformée teur d'ean, réveille, péussa un hurlement deen une véritable >mare de sang. Dans cette douleur ét désespérément s'accrocha auxmare surnageaient oeuls quelques ossements

blanchàtres;, mals, après les lianes environ- supports de la tente. Alors, Il y ent une
lutte bTève et atroce. Le lion, comprenant-nantes, Il y avait des morceaux de ehairqui qu'il n'étoufferait pas les cris de cette- vie-étaient, restés accrochés, et sur une touffe time et qu'il ne Vaurait pas toute, ë&fýr*pgl sait une tête humaine absolument Intacte. - - .. .ý41
commença à dépecer sur place la jaLnoe tutol-.,

Les yeux étaient grands ouverts, Ugéo par la
tenait. Il la tordit, la tenailla, l'a

terreur, tandis que la bouche contractée, sem- 1 1. IL etl'emporta, laissant seulement quelblait% pousser un dernier cri d'appel. Ies
beaux après la palissade de fil de ervicr-es. du cou laissaient encore s'échapper

une à, une des gouttes rougeâtres_ Wétait fraye un chemin. L'homm,ý, !ýi, In?ç-
rut quelques heures plus tard.... Cêtait laIks coolles racontèrent le drame. La veille, vlugt-smtIèmé victime!A, la tombée de la nuit, l'homme dont Il ne Le colonel PatterÉon, avec des officiers, serestait que la tête avait été emporté par un mit à 11afftIt la nuit - On usa de toutes sor-lion qui l'avait traîné jusque-là.. On n'avait tes de stTatagèmes pour prendre le couple deentendu qu'un cri, long et déchirant comme monstres qui tenait en échec nue colonne ou-un cri £agonie, puis quelques sourds gé- vrière de quinze cents hommes et tout unmIssements et des craquements d!o». Dans chemin de fer. On attacha des moutons bé-la brousse, Inextricable, nul n'avait pu s'a-

ventuTer. Et cet ouvrier était LE Dix-sEr- lants à des plqtiettý, près desquels s'embus-
N-sEpTiEmE dont les fauves se repaissaient de_ quaient des tireurg. On construisit des plé-

puis d'eux semaines. ges de grande dimension, perfectionnés eoln-
me ceux dont on se sert pour prendre les
loups on les renards... Rien n'y fit. Jamais
le lion n'approcha d'un des piège$. Jamais

U nouvel ingénieur en chef tenta de ras- Il ne répondit aux vagissements du mouton.
surer les ouvriers et prit des mesures de Par contre, malheur à lhomme Isolé qui, le
précaution. Il ordonna qu'on entourAt cha- jour, approchait de la broussel Malheur à
que eamp d'une forte palissade de bambous celui qui restait écarté, le long de la vole fer-
et de fils de fer. qtYon gardAt un grand feu rée! 1-- lendemain, on retrouvalt dans une



Le pays qui



MCOn1merS,~~~~t teln qu'ilez sepaiu 
.le l eorat

LA e eltflu in le acad e I noç att nr e puetu

,seondemaln le faricats e cofecion en dssiant ne oue

A.~ ~ ba prixYo les usres Cl lefsi "Qe olzvus. aa

Malheur ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d~ àLu 'tbltdn emle as lt..psd u at!



APresQ J eJ'vuxtI u- u -
trois, mais de deUx maefarlanes. Je

ture 12 dollars piéce, au leu de huil

fait 24 dollars pour chacun, et 96

pour l'ensemble. Ces 96 'dollars repr

exactement la somme que vous dé,

terir.
-Nýt alore? questionna Papelman,

comprenait pas encore.
-Mors, dit avec un sourire i

l'ingénieux employé, alors, chac1]

voyant que nous leur avons expé
macfarlanes et n'en avons facturé 2

croira à une erreur de notre part.
,.m-- îe an Mnne anubaine. gardera



Par B. SteAuatg~

Batse nviia las plus belle fille

Ausi Q muexfu or iç ormille

Qun François4e, elle est ag

e peu re autreent

Jehe aJbte ux a re rvique ur

Soye bie di8ret -(su ce oin
LafilàB ptiste as~ don A cer

Vou déie 8avi que amuruxFrnçis

Pow4UA épu va4< chi8r

Seatc a aad e rsntieA boo



Par N. Legendm

lis sont là, dans la scite
Le parra4in, endimanché, di-oit,

~Regarde d'un oeil grave etdox

La longue6 robe de baptêe*0
La couvre de ses plis flottants;

C'est dans la famille la m>ême

Un pe pli nsetetle père,

Il Vee rêv au M118t

r eft der ltoeenupli8 bln,

Suivi ~ ~ ~ ~ q dusciti epêr

Qu s'v n e a mer u l ns

On 8apprche l'efantWagte



PArGES 0iLNADIENNES.

Faits et Anecdotes
L'IDEE NATIONALE était~ laeie privlé~giée des lièvres, et

plus d'un~e fois qulq'u d'entre eux avait
x l U lneain mê6me du traité qui nous ét trouvé égaré dans lgise. Un mtin, Mg

.. u in l'ation, et tout en réparant les dé-
de ler fotune atêrefle ~ liées. Traqué> de proche, il alla se rfugier

gunlent~ilsse goupèentdans la chaire où Il fut pris.4iûîurdune Idée, de celle-Jà mêmxe qui, plus.
4tiý evait remiplir enecore nos dsoretAbbé <IÀPQEÂZN.

Ios es faire palpiter l'ilme dle nos ora-

Cest à*osre d'abord, puiqs à faire A oedeclrtu -nvles t

1Ws uéirt sur l'esprit saxon qu'l publiqe étaient confiées à quIelqu'un qii

)e1760~ à 1800, on les voit tous, en haut "oraits rvllatdn et pca
et~~~ ~ ~ knbsd èhiescils osce lité qu 'n om lefit-dIvers, la noe 10-

réo ouve.Ilssemetet e grd cntecaeaecmt-ed el oi d&ue pole.
Infuecesétangre qu cmmncèen Ce jurnlites qi e sesevinnid



tere.li sllnniet ei,,eàuPguý' LES HYMES DEL PTI

r i qu'on admire le plus dans un pul

de amile evnant sans es de linas c c'4estsa ph1yinomi~ e iletuele s
lemiroiri deso âe oi ereltnss

idées. c'est son verbe quiles expime. és-

q f fu ce ean Lrouclie. Etnob ospsqel eb bu min par-

'-Pas possible! Allons-y veiller ce soir. tkcipe dans ugne certaineÈ mesutre de la puis-

hein? sauce du Verbe divin; Il .n'en est quu écho

-ttendez à demain; il sera chez nmon afil asi ulu hs es oc

beauère Nos ions Il arat q'ilen aitcréatrice.

dsnouvels ah Seigneur! Pensez donc SIdonc nous volos devenirunppl

qu'l fté es jursgrs.bien pu 011 que~ q~ui commuandelamiin i lfured1e

la~~~ vil tq'lsi otcl par ceur fort et glrieutx ce verbe que noôus avon eç

home dnt a cnvesatonestdésréeparmarque, et l'aimentI de ntre vitaité.

N'y ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~qi atipapuleéciandens cctfss mous os. aez ditlen a

l'n etai àSte poueà ogrnorrr t fait, lua1 toývu e ave cocuqel

faie ls yux ouxauxracntersabusofl mêm del i latbettlimn

lant dot nus cntiuon la igne? uet



pris ~~ emeaéucbretier desa paroisse, soenll ui va*ite de son ué,e rçt

lire ds oisoscusat dn lapris s'lne voli a sepoer àqueqechs
de réuens ésodrsVoynt queceser de plus désgéble encore~ qu~e u u

tissements patiuler n'vin acne- avi i on curé, Il prtsi uimm 'b

à e paoissens e dsrd e t les sca- Abbé P.~ X. AI
dal@ ui avlen j ur elem ntHe, e i-

vectvan sutoutsurlesexcè d'vroneri NO JO RNAU EN180
qui aisienttou, le jors ds pogreuef

fraant. "'es, dt-Ienfn, e mudiGr UNde eue-rédtus d o urie d

leuavc o rumetsn oneaqu et ' fle, pulé ya nsicl),s

la remèr ea R detos cesscadaes. lini upudenorg mn uls a
Iý ssdt roea, houé Irié u er ndinsacodn à erjorax O

nierpoit dunesem labl Inerpllaion et ai at dt-u leC rir. M ssio l' -

surtot de 'épihète e mauit jint àson al poruin pa pedelsmyns e

nom e p r aq ele l e egrditco me lecoseve? ouqulinépa y soscir



L Y A qulusaneu orste fran- tep. de pairou la chass ou la p&Ghe-
Ça, M le comnte de Tur!enne, visita le A une heure, l'horlge vous commande de.

Nor-OestCaadinet, dans un~ réci qu'il préae vo repas, et quand elle sonne six
fit eson vygIl exalta le courag des hers le vus ordonne de vous retirer
ueano-Canadiens, les premiers pionniers de dans vos wigwans".
esvastes et lointaines solitudes. Il nomm~a Cette Interprétation très lar~ge des sne

puiusde ces hardis coureurs des bois, ries d'heures, ne fit qu'augmenter l'adira
eteautres le "'Célèbre Reé" qui- dounia tion des sauvages, mais elle eut le résulta

so omdsat-l, à une rivière et à un lac qu'eu attendait Chapm1li. Les sauvages qui
Magifiue,4_te. A quelque temps de là,, aurain prbeent pris fort mal les e

lord ~ Dufr 4,a éut d'un voyae au Nod prces de Chaplainseprsèet esi

auxancens"vyagurs" Canadiens, et, dans loge et~ le fondateur de Québec sedbars
Un isour ofiel, I ii~, sur la foi du3 ainsi sans milsère et sas heurt de ses eneoi-
Cot eTurenpne, une mninsélie du branits visiteurs.

nobe lrd arriva au ac la PliRadi CONSEIL NJUNL

La-ke, ~ ~ ~ ~ T dote ilaprt ve ontrntinqu

c'était~ ~ ~ ~ lemm a u ecmed uen SP useasrmn nd o



Le Drgo de FErabl

Ec- 'stun lgede~i qui raconte le térieur4 dela tente, et c's la prines le

courage d'nguriexasnpasmme qu'il en voitO sortr.El ~arrteun
où, tut co me lenôtr, Feable est regard pleri de. carme etd doucer le gé-

]ýýrémtoh. Gerrer Idél.il éta~it réputé admiration, otpogsdn 'xae ts

Un our Koémochl acoman d'unI -La eini de lmonitagn4e dAa iat
home d s sute sered dnsla mot-oetincesbe nefiquoyes

gne~ ~~ d'tg orcasràFr t pour ad- parvenu, on n'nsrtjmis ly àu

mirr ls euile de éabls, ar auJaondéorn maiantgqe quai déoels oms

onadiee atmnle eulesds r- rc dmn. aui e edué e h4

bles comeau rintmps le flursdes esn'et atre ue a pincsse
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CE numéro qui coiaeide avec la célé- sans de ruine: Ils guettent votre petit capi-
bration de, notre fête nationale, je dé- tal, et malheur à vous, si vous vous y laissez
sire donner un eenseil que je considère prendre. On fera miroiter à vos yeux de

patriotique-et ce conseil, que j'adresse plus gros intérêts, on vous dira que ces affaires
Particulièrement aux jeunes, c'est: Ne spé- prônes sont des placements de tout repos;
culez pal, ne jouez pas à la Bourse, ne ris- ne vous y laissez pas prendre. Ceux qui
quez pas votre argent sur l'incertain, ne vous offrent ces valeurs savent combien a
eherchez pas à vous enrichir rapidement en gagnent, mals vous, vous ne saurez que
mettant en péril ce que vous possédes déjà, trop tôt, hélas! ce que vous perdes, soit dans
fayez ceux qui promettent de faire rappor- un an ou deux, soit un peu plus tard. Coni
ter à votre argent des pourcentages considé- me apt, certaines de ces affaires véreuses
rables, fuyez-les autant que les usuriers qui donnent de gros Intérêts pendant un an ou
font suer A votre bourse des pourcentages deux, vous vous frottez les, mains alo
exagérés, cdoyant avoir fait nnexcellent placement;

Depuis quelques années, Il règne comme puis, tout à coup, le ciAtean de cartes cr01-
une folie de spéculation parmi les Canadiens- le et, en même temps que l'intêt, !QlWpO#-.

Français jusque-lA restes: sceptiques et pru- des aussi votre capital.
dents. (ette folie a reçu de bien fortes don-
ehes, de bien cruelles punitions, mais il ne
enble pas que cela ait servi - grand'eose. Ce qui m amuse et m'attriste à un égal dé-

La tentation .est- habile-et Insinuate; elle gr, c'est d'entendre des gens proclamer
Prend sans eeose des formes nouvelles et plus qu'ils ne risquent rien, qu'ils agissent en
attirantes. Et les naffs continuent d'acheter toute connaissance de l'affaire dans laquelle
à gros prix desbriques d'or.qui n'ont d'or Il placent leur argent. Ah n, ce n'est pas
que l'épaisseur d'une feuille de sole. eux qu'ou plumera comme des dindons Qul-

Uappatla :cupidité et à la naïveté se le pénible Inconseleneel
tend partent. Le Frangais, si econome, si Le Pacleque Canadien vientdesoutIrd'
Prudent en tant d'autdes choses, s'y laisse pren- transaction de bourse avec le fameux ek-
Ire : il .court à tout moment vers ceux qpi MlM,'en empochant prs de 5 illioM ru
lni promettent un boeuf en retour de son elui-c n'avait Pas réusi ào u bout de

euf . Un journal familial disait dernière- cette transaction. Bah! no« @ÛIýMlatmm
ment t sea clientèle qui se compose surtout canadiens sont plu avisés que l
SPetits bourgeois et de modestes rentiers: infilt a I ls auraient Eé
eteura u avez fait quelquu conomie mieuxe "tuyautés dspae lui. h
ous qui jouissez d'un petit capital pénible- PUIaQU0 les spEditioÊe ur lu
et amas, ouvrez l'oeil loQu s'agit du la mode, lisez ce qu le même Ro&efell

ent de ces économflies. Le-s cfrcblfres vient de 5~ raple an es N*ét(rea
e les jonaux gratitement e Une des 1g efl Impasss 0le

etrouvai $EitiS engagé 'fut u aiÉ e
et tveu pr<t4inê qn - m&Zx-la seule affaire de métau t '

Pý1edmarheurs " qui De rendent àA 6> f~1~ mdii ts 0
e . ofr desPaeent soi-d1uet me trOuvai-Je Melé làW î J

ansme cou- dlu rai ce que oe mais tt
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vais tout un stock d'actions dans des mines rend Incapable d'une réflexion calme et de
de métaux du nord sans avoir cependant au- trouver'une solution convenable aux problè-
çuin part dans la direction et l'exploitation nies des affaires-quI.1 aura à traiter plus
-de ces mines, Ceque -je sais blén absAi, &est tard danà là jôwnêé; il-détrult leg sources
qu'une pa 1 nique survint aux environs . de deý celee-,éüergfe persii"nt,- ef'ý, concentrée

et qStôut ce qui, de près -ou d4 loin, dont ep" le succès pýrmaneàt et souvent
-touchait aux' mines tomba soudain en rulne.. la sécuMféýmême de son commerce.
'Pour éviter uiw banqueroute, Il fallut du Le spéculateur et l'homme d'gffaires se

,&ir au lendemain emprunter de grosses som dirigent suivant des lignes dIveýg, ýes.
rgen , fin de pa r -salai 's des premier

mes d7a t a ye les re épend du touT soudain de la roue
travailleurs et faire face au plus pressé. de la fortune: Il est millionnaire aujour-
GrAce à un effort considérable, 'la banque- d'but en banqueroute demain. Mais l'homme
route fut évitée..." d'affaires suit que ce n'est que par des années

Rockefeller avait donc mis en péril, par d'une attention patiente, sans trêve aux a-f-
,une spéculation sur mines, la belle entre- faires qWil gagne sa récompense, laquelle
prise qui lui avait coûté tant de travail et n1ee pas le r69Wtat du hasard, mais de
devaIt faire de lui un des plus rIcheg citoyens moyens bien établis pour arriver à son but.
'de son pays. Pendant ýtoutes ces années, la pensée qui le

réconforte, eeet qu'il' ne peut pas prospérer
lui-méme sans -communiquer sa prospérité à....

Vhom e qui est dans les affairffl doit, d'autres. D'autre part, Il voudrait mieux

plus que . tous les autreE4 fuir la spéculation. Q ne le spéculateur n'ait jamais vécu par

Ses affai-rem sont la meilleure valeur 'à fé. rapport au bien-être on au bien de la com-

conder de am économies. .SI ses affal 1 res . ne munauté; -rien tee plus effleütlel- aux hom-

requ lèrent pas toutes 9M économie% qu'il mes d7affaIres qlfUUe réputation Intacte. Le

place celles-ci dans des valeurs de tout repos, crédit engendre la confiance en ýla prudence,

qui promettent un rapport moindre mais les principffl et la stabilité de caractère.

Woffrent pas de danger. Croyez-moi, rien ne tueýplufi vite le crédit

Un de nos plus sagaces et prospères mar- dani3.n'Importe quelle banque que la ConneLl%-

chands, M. P. 0. Larivière, parlant l'autre sauce qu'en des maisons de Commerce des'

J .ourdevant l'Aseociation des marchands-dé- h .ommee go -livrent â'la spéculation. Il lm-

tailleurs, mppelait effl p ag" d!un écrivain porte peu que ies gains ou les pertes soient

le résultat temporaire de Ces opératlons.,fSt expert en la matière:
I)ès qWon sait qu'un homme spécule, sa ré-

Quand J'étais têlégraphiste à Plttaburg, putation est entachée et bL,,ttht après son
nous n'avions pas de bourse aux valeurs crédit ee mpprimé. Comment POurrult--m
dans la Cité, mais les hommes ou les firmes
,qui étaient néeemhwmt connus de s télé- accorder du crédit à un homme dont leq Tes-

sources peuvent être balayées en une heSýe
gmpbwm, on pouvait les compter ou les

par une panique se déclarant au milieu des
doigts de la main. Ou ho=es U!étalent pas

joueurs?"
dé lm colxqtoyem de haute réputation.. J'ai
vécu pour voir. tous Ces spéculateurs Irrê,

parablement rainés, faire banqueroute au
point de Vue monétaire et au point de vue Le célèbre psychologue, Hartembutg a pu-

du caractère. Il y a à peine un exemple d!un blié dernièrement une intéressante étude sur

:homme qui ait faitfortune en opéculant et les émotions de BouTse. En VOICI Panftlyge . ....

ait consfflè cette fortune. Les Joueurs Le publie de la Bourse est une colleCtivité
ipeurent fflvres et Il. n'y a certaluement très cuxieuseý formant une galerle spéciale

pas =.Oml:cu.,«un q>éculateur QUI ait vécu de la ménagerie parisienne et se rattachant
,une vie dont 11, puisse shonorer ou qui ait par plus Sun lien au. monde des aliénés.. Ce
M avantagmse A le, communauté. Uhomme sont dee- Joueurs qWil est difficile de, Péné-
çut «Soit le Journal du matin pour voir Wa- trer quand on ne les a pu observM, K le

..bgrd quel. oera le. x4"tat probable de ses docteur Hartemberg note,_ Comme trait PrIý_
«*atiom de spéculation. A la boum . fie cJpal de leur état mental, une crédulité pouf-
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mexqevos chti baais de bruyère. Du ner. Peu à peu l'alucntion augeta. Il
tems ù Jalaisà 'écle on en fabriquait rue sienblait quft e' me id sefnaient

M2nï.,esvege, ve esquelql maitre daffl 1oi comme des raie; le on

aiet eé boline e nourissent de ses berçais au~ vent mna vrecvlu.J'tals
feiles fraiehes; et moi qui vous parle, je devenu un bouleau. L'air jouait mélodieuse-
mesuis guéri d'un& rhiumatisme en me cou- ment dans mes branc±hes couvertes de çhft=
4eh nt a un lit bourré de ses feuiles sè tons en urs les fauvettes chantaient dans

chs. Efn ajouta-il én & etnatJ m ful&-lgrý mes pieds s'épanouis-~
goeetpein dune linpd liqeur, sa sève salent les sauges bleues odoriférantes.

vanous rarfr et nous ragaillardir.
J'appochainws lèvres de la couÙpe et je hue avruelsree tmaAt,
bu ntait cettliqueu sapide et parfû-

-Enor! ncoe!mérii-je en replaçant Je »emais àtos e vents egâesl-
le goeletsousle c alumau doi la sèe lées; setmre dorait mes pf1Mýfn e

perlai goute' à outte dentes, otobre les l eL.
DeuxfDI jesavura cebreuvage fraîi et louse; mais alors (et c'était l i a.'

aromtiqe. I mesembaitque e m dé- mdll) e rmesgve lýâç

saléris l surc mm u ritems.écoce p i eaetle rms

XYýffluiit ~ ~ ~ ~ ~ 4 mergratdu i aqos d tlsbeeo& 'nedi

saviile igretané gimçat n ouir; eus ogée fapaint m b«e cup

les~~~~~~~ ~ ~ ~ ~ ~ ulute hnaetdn-l lu u eduls tj eti ;usét 4ivo
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rIrT 'neaisNotre Pa è ra
Par A. DeceUes

UEL charme pour un Canadien, en quel côté-là, langue S'est-elle 'trançiforriiéo,,.

France, d'entendre parler sa langue -Où est-elle restée stationnaire? Quelle;3 In-

Q avec un gentiment esthétique qui sait fluences ont poussé au mouvement d!ibl côté,

tirer de cet Instrument merveilleux' toute et étabN l'inertie de l'autre? L'observation

l'harmonie, la grAee-et la force dont il- est nous justIfie de croire que la situation Spé-

jsù" tlble Pour nos oreilles, c'est une ciale, suite de la séparation avft la France;

vraie musique. On sent l'art, aussi raffiné Il I'nlmOýill8ê notre idiome. Sous le régime

qulfneonscient-ý-résultat de l'éducation faml- anglais les Canadiens se sont cantonnés à la

fiale---.qui sait donner aux mots, voire à cha- campagne.

que syllabe, leur valeur propre, en aecen- Durant soixante ans, l'isolement du cillté

tuant celui-là ou Icelle-ci pour les détâcher de la France fut -complet; aucan rayon du

des autres, et les mettre en relief. 'Méme foyer principal de la langue ne rayonnait

chez les enfants, 1 a 1 1 angue résonne comme Jusqu'aux rives du Saint-Laurent. Il en f.st

un chant Wolseau, selon un rythme qui Sem- résulté que pour la langue parlée, nous en

ble appris, mais qui n'est que l'effet de l'ex- sommes restée au dix-huitième Siècle. Com-

emple répandu dans l'air amblant. Que de me cela nous omble alipateat lorsqu'on lit

fois je nie suis arrêté dans les jard1w pu- la grammaire de Ilestaut (1759) qui nous à

blies pour écouter, émerveillé ce gazouillis plus rtsgi que Mie de Chai)sal on de La-

où les paroles enfantines s'envolent, clai- rousse! Pas pour nous que ReRtaut

res, dan4 de petites phrases légéres, lmpec- semble tracer cette règle: On écrit "cette

cables au point de vue de la grammaire. Ce mt@Oh," "à' cette he&e," et l'On prononce

n'est pas ici que les pèreý et mères s'appèl- Il ste maison" ":Eietheuié," ou -bien eneore on

lent poupa et moiiman! écrit Il la nôtre, la vôtre, et l'on prononce

Il y a tant de différence entre le parler la notei la vote?"

du Canada et celui de France, que c'est à Ee

demander si c'est bien la même langue que C'est dans la population peu Instruite

l'on parle à Québec et à Paris? Le fond est chez les ouvriers & nos villes que se parle 'l

bleu le même ; il cet presque nalf dé le dire, le Pire langage. te contact constant des AU'

mais quelles dissemblances dans les in- glais >-auxquels Ils empruntent leurs es-

flexions, les assonnances, enfIn dans la mise pressions techniques, en leur donnant une

en oenvre'de l'idiome! Sortant un jour d'une déshkance françalft, aide A la plus regret-

boutique à. Paris,. avec un ami, Un6 domesti- table déformation. Nous comprênong (lue leà

que nous dit bonjour d'une façon qui orovo- Français soient estomaqué« lorsque fète±M;

qua chez l'un de noua cêtte râlexion, à ig- tissent à leurs oreilles les expressions baro,

quelle lautre né tontreffit pas: "Dire que ques trop connues, émallIkg de baptémeS, de

pas une personne det plus instruites ciiez torie'ul: et de màudits! Il y a dans lesc1W

nom ne pourrait dire ce mot avec la üiAme ses élev4ffl, Instruites, dés* villes - homlàe$

grâce et lâ même Inflexion! Et pourLiut les de profession, négociante,--dëg ýers0rmÉS

Prancals de France et ceux du Canada ont assez grand nombre qui Wobiervent 1 AuýdW

dg parler un jour le même langagel" sous d'elles, c'est l'anarchie; ménie chéi'.IÇO

Comment cet écart s'est-il produit ? De gens d'une moyenne instructIon.

J
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dakse ", pour epoyerl niouv'~eaot - ag

temps agréable, ditingue, méritoire. Mal à quo
sert de produire de bonnes, de curiese, de jolies
choses, si l'on n'a" pun peu du grand publi pour
les âaprMer. La 1RVUE POPLM Ivte donc
ces amateurs àlu envoyer lesphgap he ID&

Va ouvrir ses coonsaux

Phtgrpe Amateùr



Combats
Par

de
Mistigris

Coqs

il est brave, il aime à voir verneur général. Quoi qulii en soit, rien n'a,

Le sang vif et les entrailles; jamais pu me concilier à l'idée qu'il Y ait,

La ferme, c'est son manoir, dans cet amusement, autre chose qu'un veff-

Et toujours prêt aux batailles, tige des barbares cruautés des AgeB très élol-

Il niche au bout du perchoir, gnés.

Guette, dort peu, se réveille, il nlest par très--faeffe de -deternùSr si

Out>re-l'oeil, ouvre l'oreille, nos pères. J'apportèrent de lrance, pu ý'il8
en -Ent, a lacession-du : au

Atteýtif au moindre bruit M, > épril
Qu4 tràveràe le8 silenm, contact des Anglui.% grands cockfightdrg.

Chatae a4gu, chdnte à minuit. Il nýqfft pas beancoup plue aiîièl. de reffln-
-Quand le.. coq chante à minuit, de ffleow-

ter Jusqu or e Il
cle#t pour a#àýembier le'8 lance8. bats. on secontente, ftë eupp-poer.,Qîella fu-

rent probablement organleM en m4WIX0 de

'UT Voue le dire tout de suite: la,ývlctoIred,ý 'ILllémlistocié
Salamine, Parcs que, tandis queles wld&te

Je n!al Jaýaiâ-vu de coqs se battre,
le'e marchaient vem> leëDýeMt.Sans

ai ceeest'dans une basse-ýcour, quand Athen

surlenRit une belle poule au coeur Indécis et MontTer beaucoup d'enthousiasme, leUý

balimcant entre dèux souphants. Maisquand néral aurait aperçu deux coqs qui ne bat-,

l'étale jeune, là combats profemionnek talent, Les montrant à, ses troupes il se se-

étaient si fréquents, on y attaclhait Unetelle Tait &crié- "Alors que des animaux dé-'

lýâe0rtRnce, le débat - (les supériorités res- ploient un tel héroJsmeý uniquement pour ýla

»8etIVes du coq canadien et du coq Importé gloire, il serait hOnteUX que des hoo=eo-]*.
'D montrassent pas le môme çourage Mr

rýe.nRit de si grandioées proportions que, le
Souvenir du coq gauabîe aidant, J'en 'étais fendre leur foyer-"

y1ýuu tout droit A'conclUre que ces combats Cleet après ce fait dit Ellen, que

e0ustitualent notre -sport national. pie athénien décida &I'ÈWttlft. 'des Mmbats
de effl aux fràle du publiel g«tý ift .'vlà des

ee Me rappelle fort bien que le aux prises doit produire'» MWW,"We,
'qui me parut le plus considéré A..., comté ffle eé mur l'en

]Portýieuf, timIt tout goh pteetfe (le la Moralisateur filll'r.

ve eur de ffl "e ýbatailleuri, et qu'en me an
Mmmtant son Mon, on eut soin de ýmen- Longtemps ceë: ýý tà Miréùt. iliù &vaut
t'O=,* aie dès'vïlle% et devant

fait. les premiers inai" to

---O'éat le garcon Mongleur Ohose, gelai les juges.

bàUu les Machin de Sal4tlift»11,6 Aujourd,4vj" nos JUI" , OU,
et pimir les- or ur»

kt 'es Omo spwtateuro. Ce doU -Otre dur
eune homme me bmbla plue, lier

Ce lusi Ixe eu-X, SrJ'eu 9.1 couil ý@LP,
familial. que si mm père oÙtdtê

'Premier oaauenvmcau nommé gou- qui étaie# gran4s.
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ffleu" et qu'on n'oubliait jamais d'inviter, Qui pleurait d'avoir trop -vécu,
en ayant soin de leur ménager im bon petit Et, pour hàter sa mort trop lente,
eoin d'où Ils pouvaient voir sans être vus. Je pressai sur lui la détente

foudroyai ce roi vaincu.

Le plomb fit jaillir sa cervelle,

Un cri mourut dans son gosier,
re coq n'est pas un volatile 1nteIIIgýnt, Et je feiw4 voir que sa prunelle,

mais Il est d'une grande bravoure; la vail- En se, fermant comme son aile,
lanS et l'orgueil font de lui le plus endu- Clignait pour me remercier.
rant, le plus tân3éraire, le Ifins tenareAes Toute la ferme fut eW fête:
klSllistes. La mort lui semble moins Penible Lé -cadavre fut trouvé bon.
que la survivanee à da défaite. Peut-étre n'a- Moi, je-versai, baissant la tête,
ve7,voum pas -lu les beaux vers de Fablé sur Deux pleurs sur ce coq assez b ête
up de sffl déchue auquel la mort vient com- Pour vouloir mourir en Caton.
me un baume sur la bIessure... morale. Vo» n'avez -pas l'âme chrétienne;

Vaincu, pourquoi, vouloir mourir?
Le côq avait le défaut grave L'existence vaut qu'on y tienne,
De ne pas souffrir de rivaux; Dit-on.- et, quand elle est ancienne,

M

Les combattants sont apportés dans des sacs ou des paniers.

.11 8?en allait par les hameaux, La honte ne fait plus 8oteffilr!..."
Daw8 le but d'y, trouve un brave Soit, J'y consens! baisow la chaîne,
A qui l'on pÛt dire deux mots. Subissons la rougeur au front,

iv-ow, frýre8, malgré l'affrontl...
Yotre. coq. si fort bataîlla, La lutte est loin (Vêtre prochaine,
Il mmtrataiit de valeer folle, Et nos ergots repousseront!
Que de qavieý4l le paya. En attendant, toi, je t'honore,
Surpris enfln, au fond eun bouge, 0 coq, emblême des aîeux 1
A rosser le coq dun fermier, Toi qui, comme un clairon sonore,
'Il laina mous, un.froid acier A la terre annonçait l'aurore,
eu ergots a sa crête rouge, Ainsi que l'alouette, aux cieux,

.,Reg éperons et son cimier. c'est comme toi que nom ancétre8,
Il revint de cette aventure Par le sort trahig autrefois,
Yoir de boue et de sang vermeil; Plutdt que de subir de8 maitree,
11 8è: cacha loin du soleil, Sow l'ombrage prôfftd 'dei hétreB C
Rétuga toute nourliture, een allaient, mourir dans rew bois.,
Et né Chanta plug le'réveil.

'eeWM448 A07dlle, en 84 tente,
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Avant la guerre hispano-américaine, les leur taille les plumes du cou, celles de 'la

Combats de coqs ôtaient la great attraction queue et les pennes des ailes, afin qu'ils Of-

ýdes dimanches à Cuba. Ces massacres de frent de moins de prise possible aux coups

gladiateurs en miniature étaient, dit un jour- de l'adversaire; on les excite à la lutte et

leur faisant boire du vin. Tout est calculé,

dans ces préparatifs, pour augmenter la cru-

auté du spectacle.

Il y a, pour ces coqs, plusieurs façons de

combattre:
AI cotejo, au juge, et cela lorsque les coqs

sont armés de façon à Muilibrer leurs for-

ces;
AI peso, au poids, lorsque les éperons des

deux combattants sont égaux;

Tapadas, à couveTt,'ýjuand les coqs ne sont

pas connus d'avance et sortent, dans Parène

mème, dýune cage voilée;

De navajao cuchilla, au couteau, lorsque

da lame des éperons est affilée de faCon

rendre la lutte particulièrement courte et

meurtrière;
At pico, à coups de bec, quand le ÉSnbat

Armé pour le combat. a lieu eans le Secours d7arines ac-ces4oir.es.

Et, maintenant, voici le" deux ffls eu pré-

nalisite 1 aniérical .n, 1 .a > grande occupation et, eence, bec à bec, tenus par leuris m4ltres qui

sont ÈL genoux. U Signal n'estpas eilcffl don-
des fils de1amil-

le dê@0eUVréýk Qn reconnaissait leurs, oham- lié. mals la foule eut déjà secouée d'une pas-

P101lé .& là' -1lvré .e des nègres qui> les por Sion folle. Les prarts Se croisent; lés cris, les

appels, les menacés f oiit rage. Enfin, le eom-
talént-ý,U*jQ= de grand* combat«, les pou-

la ýýeur oraulgé raYée de, noir, tel autre, la
couaeur vert -pomme barrée de roee.. 'Et èn
av4nt les parlm! On rlaquait des Sommes

'6n4m»$. lies grands vainqueurs étaient

à des prix fabuleux, et c'était un

RrIstocratique d'avoir -une belle vo-

cüMme on a, chez nous, une bonne

6e'ýkle- Enfin, pour compléter la ressemblan-

ce, ou, voyait souvent des fortunes entières

dévorées par cette ridicule manie.

'Les 'combats de coqs ont généralement lieu

dans deii petite cirques, bàtis en planches,

Q1ktýur' desquels s'élèvent, Ru rez-de-chaus-
te RU Premier étage, un double rang de

elwIdinfi én amphithêAtre., Ce champ clos Wap-

",le cockpit en Angleterre, et vâtla de gai-
à,.IÉL Havane. Le sol de- Parêne esi sol-

*ýeý t foulé et couvert de oclure de prêt à entrer dane Paréne.

Ôü 'de sable fin. On arme lee chamý1onB

*Pftl>no d'licier, acirten de groïsm aiguilles bat commence. Après une minutê d'iftt4M,

Iggérement, qu'àr aj*ùté 'R Per- 'les coqs se dherdhent et -let érgàtâ: dei'k'*

Rif bôyeù de -Petit«, 4anlêtm et de cor- wenfonoent dans les -chairs et eu XôWM

ekýeuit;:'On lem tôi>e la crête', Ôn gel; de sang. I&B ebamploni sýý
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ontre l' utre avec lourdeur, en. louvoyant
gauchemeat; les plumes . voient et le .sang
coule. C'ce. alors une série de passes hideu- Il y a aussi cette description moins ma-

m et comiques à la fois. Ils se piquent. quillée, moins littéraire, plus écoeurante par J
slaTraehent lee plu t cherchent à grim- D'Urville, qui est allé voir comment " ça se

per l'un sur Pautre. C'est un acharnement paý;se" parmi les mineurs de charbon du

terrible dans des poursuites en demi-cercle, nord de la Fýançe clýez qui le gouvernement

des retours en arrière,. des frôlements conti- tolère les combats -de. coqs, parce que ces

nuels ou des eorps à, corps épouvantables de charmantes pe n&q n 1 ont pas-ýeaucoup d'a-
Ùalcool ne leur dit plus

sauvagerie... Et ils frappent, frappent, de la musements. ien, 19,

tête et du bec, aveuglés par la rage et Ift dan-se ne -les àttire plus.

douleur. Les chairs labourées, pantelantes, Donc 3es coqs, sont apportés dans des sacs;ý

bot *Ws à Londres en 18W (Tableau de W. Small

11.9 ne sont Pins Meutôt quedes masses Infor- et des paniers, et le lâcher a lieu.

mes, se môuvàbt Vun, dit D"Urville, un coq *jperýe, camail

&ee ý du déLtre dans la foule de ceux qui rouge et or, haut sur pattes fait luire 5"*9
ont escompté "je victolm. Âý,cüba1 cet événe- ëperons d'acier, aigulsés comme des alèný,,

ment est,,preelàn)é ý wree' 'une gmude solen- 1;autre, plus petit, M410 J01141ett r&blé, Oeil:
U#é, car chaqUe poulailler. engagé dans -la vif, bec poizýtu, barbillons et. breillons ruti-
lutte Weet mis nous la iprotectiçon d7une jolie Jants. Le ýgrand .1'oboffle d7albord, presque
glle et porte m eouleuTe. Jes coq% combat déduigneux,, C'est le petit quLattaque, h

meurent pour les femmes. Et c'est la riW,: rageur, Ils. Ufflt run sur Vautre,. te
poulaMer qui triompte le plus de frappant de grAnds Sups de bec ý la tètýeý;,

Ss. denuelleson donne se drusant,,.ee griftant au Poitrail; Ma 31ýn*
uelques. 4ninuttt À

Ai 4» grgadel: fètefb, répit pendant q
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ment le petit faiblit, ne fait plus que se dé- tes les Invitations, à seý f aire le moindre mal.

_f endre? bolt )mbat. L'autre le 'Tefête a fini, comme Il eonve-naiti. par une

pours»It dans Parèpe, le crible de coups de mêlée entre chrétiens. :Ces nobles bêtes (je

:bec 1m. lumèý, -lie! ýpiétine avec fureur. parle du tigre ý et du taureau) se sont évi-

Acculé dans un coin, la tète en sang, le deinment dit quelles n' avaient, aucune rat-

petit faIt,ý,fâ-cè,- Wenière, pattes en avant. son de Wen vouloir, et.n'ont pgs-éprouvé le

C'ýstýle four du grand de modérer sa charge. besoin de s'entr'éýeer pour amuser dý&u-

:,.TOýý prèsde lui, je l'entends ràler, le sang tres animaux plüs- féroces qu'elles, et dont

'coule de son bec. On me dit qu'il a reçu un l'unique .supér .JoTité consiste à porter culottes.

coup d'épeTon aux poumons, ou au coeur, Ici, en effet, Il n'y a pas à dire. C'est bien le

41UM est perdu. seul plaisir cruel de voir couler le sang qui

En effet, il s'accroupit, allonge la tête sur attroupe lesspectateurs. Les combats de tau-

le sol, Insensible aux coups de bec de l'autre reaux peuvent se défendre, parce que les to-

Petit diable, qui se trainant sur une patte, réadors y déploient leur courage et leur

'bleMýé dans l'autre, sýaèharnaIt encore sur adresse; mais faire se ruer deux bètes, l'une

le moribond. contre l'autre tout simplement pour voir la- -

quelle va souffrir le >s, eest: Un spectacle

que pour ma part je n'hésite pas-1_ déclarer

Je 'CIMIS qu*lln!ee plus un seul pays cirvi- hi-deux et repoussant., Il nerepouom, pour-

tant /point nombre de chrétIens,ý di

Élé où ces 1 combats- soient tolérés. Mais par- Wnes ému-

'tout des genscbercheilt à éluder la loi, à se les de ceux qui dressent des coqs pour, sýar-

-livrer-JL ce sport à l'insu des autorités. Pour racher -les yeux, et qui ont dù, enfants, ëtÉe

IMe &ftmee que la police emýpéche ou Inter- particulièrement récrffl par l'agonie.. d7un

Tompt, il y en 1 a cent qui suivent leur cours. chat ou les tortures d'un petit oiseau.

]Du France,. voici que les Il coqueleurs 1' ou Je crois que et un couVýreur annonçait qu'il

-élemm-R de coqs de combat, formés en awo- va se précipkter, à telle heure et dans tel

sont résolue- à plaider Ille droit pour lieu, du haut dia toit sur le pavé, Il y aâalt

lehae= WoManiser des combats cle coqs,11. foule pour aller voir cela, et les f«Mmes ley

et. à nos Canadiens qui pensent -manqueraient point. Il y a des moments oil

tomme eux, et agiraient comme eux s'iIs 1'o- l'où est vraiment fleT «appartenir k l'huma-

'latent, » conseille de lire ceci: nité. Ni ce tigre ni ce taureau n'avaient le

Tm Mtes viennent, une fois de plus, de don de la parole; et cela est fort regretta-

-do=er à Monime une leçon de bon sens et ble, car 11 eùt été bien ý int&emnt de les eu.

ýde-, douceur. Un tière et un taureau ayant tendre exprimer leur pensée leur, les vertus

en piémnce, à Marseille, Wont tien de a,étre, qui se prétend fait à l'image, de

ýaYoir, et se sont refusés, malgré ton- Dieu..



COURRIER DE V&FAMILLE
La mère.La Fil le L:E nfant
par Tante -Pierrefle.

Chapeaux contre Oiseaux À

AIT-ON à quels chiffres's'& sions. Il y à deux ou trois ans on avait an-
lèvent les hécatombes d'ot noncé que la reine d'Angleterre elle-mémé
seaux dont les plumes ser- s'était m-ls à la tête d7une ligue qui devait
vent à orner les chapeaux de prohiber des chapeaux de fem e les orne,-
:femmes? Une revue d'outre- ments de plumes. L'idée était louable, cer-
me .r va nous en donner une tes! Il ne semble pas que la ligue en ques-
Idée àpproximati v e,' r 1 e n tien ait eu un succès bien grand. Elle n'a pu
qjeaVjýroxi1native1 car ellen'a triompher de ce tyran qu'ëst la Mode!
pu, va @ans dire, ne contrô-
ler que quelques sources dé'
renseignements. Une dame anglaise, qui écrit sous le pseU'-

A Parle seulement se, consomment annuel- d0jiYme Miss fflef, a consacré de longues
lement jusqu'IL 4(),000 hirondelles de nier. Un recherches à cette question. Je résume Jet
marchand de T, ondres 1 a vendu, l'an dernier, une partl'e d'un de ses articlée. Ila éétéé tûrèèss
8ý2,ûW oi@eaux-m<)ùches, 80,OW oiseaux de remarqué, je l'afvu cité ou-commehtë dans-
mer et Sffi,000 pa-ires «alles d!olgeaux de di- quatre ou cinq grands Journaux améticains.
vèrsem espèces. On:peut estimer à 5M mil- Elle dit en substanS qu'à notre époque oû
1ton« lë chlerge des býjgêaux sacrifiés tous les les chapeaux sont Immenses et prodigieuse-
atf4,dana le* pays etvilisés, à la mode fêmi- ment empanaché, Il se fait une telle consom-mation de plumes et 'de dépouillésnin le; d'oi-

Quel Immense wjudice, s'écrie cette
revue, pour llùgriculture dont Ils sont
les plus efficaces protectéursi Cerwns
pays sont presque complètement dé-
peuplée d!olseaux qui leur sont spé-

Àclaux. Tes sont le canard du Labra-
dor, le pigegn de l'ile Maurice, le rWe
d'Auckland, létourneau de la Eku
nion, le bouvreuil des Açores et la mé-
sauge à téte blanche.

-pour que la plume conserve tout son
édat, Il faut dépouiller les oiseaux vil-,

Vants, à cet effet, on les capturé avec
des filets. On arrache la plume qu'on.

apporte sanglante chez, le plumaWei, -

où ellé est aussM préparée. , Les oi-
aftux ainsi torturés ne tardent pas à

mourir dans de douloureuses convul- Aigrettes et Garzettea
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8eaux que nombre de naturalistes ont poussé tes là rien à redire, car l'exploitation de

des cris d'alarme, nous menaçant de la ces oiseaux ne fait courir aucun danger ni&

Prompte disparition des -plus Intéressantes l'économie générale, ni à ces espèces ýelle%-

e@Pécl,-s'de la gent ailée. Or, on sait le rôle mêmes; mais il faut évidemment une cer-

considérable que les oiseaux occupent dans taine mesure à cette exploitation.

la ilaturé comme auxiliaires de l'homme

dans sa lutte contre les Insectes nuisibles.

Aussi les goouve 1 moments se sont eux-mêmes Un savant naturaliste parisien, le, docteur

émuS des hécatombes amenées par une mode MéDégaux faisait l'autre jour cette remar-

effrénée Et, en maints pays, des lois ont été que:

édictées pour arrêter l'extermination des La mode, par son essence même, est

018eaux recherchés pour'li va-

leur de leur plumage.

En Angleterre, on a été plus

IIDI14 et Il a été voté, par la

Chambre des Lords, un bill qui

tmdrait à limiter les oiseaux

d7Ol'Ùement aux espèces qui se

'Mangent et qui Interdirait- l'en-

tzee dans le Royaume-Uni ét la

Vente des plumes de toutes les

esPèces purement ornementales.
Oc, bill n'a pas encore été voté

Mr la Chambre des Communes, ti 1

et il semble en effet que la ques-

tion ee emore fort complexe.

tout cas, on croit que les

=Intes 'des amis des oiseaux

Sont un peu exagérées et que les

düngers dont Ils nous menâcent

tant encore problématiques.

n'est pas douteux que cer-

laits oiseaux remplissent des

1fonict long tellement Importantes

Forganiention générale de

ýl&nète, par leur lutte In-

ýRùtë' Contre les Inseýctës, lies

l'lus terribles ennemis, qWon ne Gravure allégorique qui fait contre le ma,68acre des
saurait édicter de lois trop eévè- oi8eaux, aux Etats-Uni8, ce qu'a accompli contre l'e8cla-

l'eO Peur. empécher leur destrue- vage le livre: UNcrýz Tom CABiN.
t'en- N'est-ce pas lamentable de

que l'on détruit alnel cha- -

,que Minée des milliers d'hirondellef .< ïée piug,, exigenees. ajee4:::.:ý

"4'bOlrieUx de nos auxiliaires, pour ciner do tent une - Qeft .aine périodicité et ýrovéquent.»ý,

ailes élégantes des chapeaux fkolli3) .0, do tWs ý dùctuatto-no dans les prix, que le-3

ý1aI% 'fort heureusement, les oiseaux d'une espèce sont cotAes tantôt A

ý,1ýýs«ble8-nou5 ne très éleé, tantôt à un prix si bas
disons pas utiles, un

le sont - n'ont le plus souvent que que la chitm n'étant plus rémunératrice -dolt

Inumt.el plumages que dédaigne la mode. cesser d'elle-méme- L'espèce a aie" 1etemP#ý

eonstituý-r. Cý£,@t ce qui arriw pour
'que 1$4Utruc-he, le sacoar, les aigles et le$ de Se re Il

feutoul%; les grands échassiers, toUrnISSett leO OideRux-Mouches, Jadts tellement z

"indÙgtrll- leurs belles plumes, 1.1 n'y a ter. dés pour le marché.',
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'1ýt euà loin - En, ce moment par la vogue a déjà fini de tomber en octobre. Au mo-là moile fournit à leurs plumes, le ment de la mue on voit ce

que 8 é égalités plu-
groupe d7oIséaux désignée sous le nom d'Ai- mes disséminées eh et là en grand 'nombre
grette4 et de Garzett'es a paru un des plus sur les buissons et au pieddes arbres qui
particulièrement menacés, et dans beaucoup avoisinent les lagunes et les petits cours
de paye, entre autres dans nos possessions &eau, où ces alilmaux péchent quotidienne-
de l'AftIque Oecklentale, on a strictement ment et qui «ont situés souvent très loin, de
limité leur dëgumenolb. leurs héronnières. Les Indigènes recueillent

Je prix des plumes des Àigrettes et des par livres ces plumes, qui, sans cela, seraient
(;arzetteo est élevé ou modique selon que.ces perdues et lee livrent au commerce, par
pinmes nont plias ou moins IL -la mode. conséquent sane porter aucun préjudice aux

il a déjà été, au Plus bas, de 40 à 55 cents 'deux espèces. Quand elle$ sont ramassées à
rôece E*lt $400 &-sué la livre, suivant la teMP% elles Sont, d'après M. Geay, aussibel-
qualà les qUO celles provenant de l'animal tue.

Mais on a vu ces prix monter de $1.40 à Dale aucun cas, on ne lee arrache à Fani-
$1.7011once, soit de $14.00 à $17.00 la Wre- mafvivent."

Naturel-lement, dit encore MMB Chiet, , les Ces oiseaux ne sont pas du tout farou-
hauts prix quutteiguent ces plumes excitent CheS. M on les domestiquait et en faisait
auplue haut point la cupidité des chasseurs, un élevage rationnel, comme pour l'autru-
et dme ýJe mon«e entier ces jolis hérons sont che,', la récolte, sans massacre, de leurs plu-
traqués sans merci. AU Venezuela, qui est mes serait payante et. peu onéreuse.

le principal pays de production de ees pa-

inres, on fait de'vêrltaNes hécatombes de

eeè échassiers. En 1898, le port de Ciudad Mon confrère et collègue Mistigris nous

Bélivar exporta à lui seul 1,420 livres d!al- a parle, flan un récent Carnet Editori 1 du

gr«tes et de crosses; et on calcule qu'il Samffl, du regretté Angell qui fut le grand

ii p avait pae fflu moins de 112 dépouilles par ami et le grand protecteur des bétes. Dans

î1,ýS «Élgrettets et 435 par ]Ivre de croeses! son journal Dumb AnimaI8, Angell se servait

LM 1420 lilm exportés de Ciudad Bolivar beaucoup de la gravure pour faire connal-

zeýté@eùt&1ent donc une hécatombe de 1.- tre, atmer et admirer les bétes. Gràce aux

à 2,WO,000 hérons. leçons que comporte 11ilnage, Il réussit très

-H eureusemnt Mn. "M.Geay, (lui a vécu souvent aussi à oupprimer des abus.

dé lSguei a=ééé au Venezueja, au Daeen La gravure que J'ai placâe dans la seconde

et en Guyànei a pu coliatater qug le plu- page de cet article estunedeeelles qUi par-

Mffl . de Ss Héronà est éph4mère. Cette lèrent le -plus aux yeux et aux coeurs des
4i tartire de: nom " qui n'apparait chez le femmes. Elle fit grand bruit et, certes, elle

nWe et lit femelle qu'en Juillet, aiL moment vaut la peine qu'on en étudie de près la pro-

dela uldffication et dé llélévgke des potits, fonde philosophie de pitié qui s'en dégage.
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à. peine vêtus, rivalisaient naguère de force même pas à son enterrement!) mais une
ou d'agilité, avaient troqué leurs maillots statuette en simili-bronze, un service à café,
olympiques contre d4ý;; habits outrageus%- UÛ vase de Sèvres, offert au roi de Grèce par
ment modernes, qui ne permetta lent. plus au- le Président de la République Française et

refilé par le roi de Grèce au vainqueur de
la course de Marathon, une 'armoire à glace,
un phonographe, une caisse de 'Vermouth et
une douzaine de petites cuillères.

Bill Nfflfj emporta, avec une satisfaction
non dissimulée, tout ce brie à brac ridicule
et dépoétisant. Il avait raison, décidément
d'avoir -inis sa redingote. et pris son para-
pluie. c'était, bien l'accoutrement queexi

geaient le phonographe et les petites cuillè-
y res, et si cela cadrait mal avec l'enthousias-

me des jeux olympiques tels que nous les réL
vions, cela s'accordait à merveille avec le
style pompier de cette cérémonie qui clôtu-
ralt banalement un banal meeting sportif.

cune Illusion: tous, y compris, Bill Noggs,
étaient en redingote. Le vainqueur Wen retourna au Canada, où

De coureur du Marathon, en redingote, Il connut tous les enivrements de la gloire,
concevez-vous cette chose abominable! Cer- les réceptions, les ovations, les vins d'bon-
tes, le clail (les hellénistes ne pouvait guère neurs et la chaleur communicative des ban,-
exiger qu'il Wamenftt nu comme du temps quets.
de Ttýémlstocles; cela eùt semblé choquant Le Oanada tout entier était fier de ce ma-
et: 8hocking, parce que-la civilisation a fait gnifique athlète, -aux lignes Impemablesi qui
des progrès depuls trois mille ans, et sur- remscitait', Inconsciemment la beauté antiý
tout J)arce que si l'on ne portait pas de vête-
ments, un savetier risquerait d'être plus dé-
(pratif qu'un financier, ce qui serait contrai-
re à l'or dre em lal. Mals, franchement, Bill
Noggs en reffingote, me parut une mous-
trueuffl anomalle, et cela me, fit grincer des

'dents; J'eue«e de bon coeur donné dix sous
pour qU'il fùt seulement en chlamyde, voire
-même en simple peIgmolr de bain. P 1 1

Mals trève de récrimdnatlons. Il monta sur
l'estrade, pour recevoir les prix qui lui
étalent décernés . Et -11 tenait son parapluie
SOU$ son bras...

Jadis, ses prédécesseurs, vêtu@ de pourpre
et une palme Il la main, serEmdaieiýt pro-
cessionnellement au thd&tre -, des choeurs de
jeunes vierge% y chantaient un hymne dýAr-
ebIloque au son des Ililtes et des cithares,
puis on couronnait les, triomphateurs avec
une Suronne Solivler sauvage cueillie près
du temple dé ýupIterý... Ç1étatt le bon tempe!

Voici Jesprix qut fumt attribué@ à Bill que, et qui rewumblait 0, une statue de Phi-
dise taillée enplein marbre de Paros. Quue

Pu de couronne &olivier sauvage (Il sen fit le Canada, pour lui témoigner son &dmITa-
ýtp1. ffl Suronffl"Il n'en voulait tion et sa reconnaissance?
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Il lui accorda une place éminente et lu- homme arrivé! D'ajlleurs, Je n'ai pas le
ttatIve. que convoitaient deux èents einquaii- temps, et puis je vous avoue que ça ni,- dit
te. fils ýà papa, vigoureusement pistonnes. Il plus rien!

nomma foneionnalre au ministère de ... A Ior&-vous me croirez si vous voulez~

"i4Ïerieur. je me suis nits à pleurer . Out ý à la vue de-.
Or ý 1

1, Cet été, passant par hasard à Ottawa, cette force et cette jeun~ naguère trioni--

J'ai vOU111 revoir Bill ýNoggs, le -jeune dieu phalts, et désormais gâchées par l'absurdit&
elclaPPé de la Mythologie, que J'avais vu de la vie, J'al pleuré de colère, comme ent

'ý01krI ' r à Athènes ' danis le stade olympique. face d'un acte de vandalisme Irréparable.
n'a i - -QWest-ee que v ous avez? m'a-t-il de-

plus troÙvé qu'un être falot et dé
Ptiýmé,.,,CDurM à perpétuité sur sa tAehe de mandé. Vous souffrez?

elumItIf. 111 avait des lunettes, un rond-de- J'al répondu entré deux sanglots:

deïg ilialiches'de lustrines et une calotte -- Les -dieux son moks!.'.. Ils sont morts
eeel-'que; hé-las r il n'avait plus que cela de parce qu'on les tue!

elcé! Il m'a dit avec un pftle sourire: Bill Noggs n'a pas compris. Il a cru que
-- 4e 11éý 'Cou" plus A, présent, je suis un J'étais fou...

ViExquise semeuse'

Amie, avez-vous vu des fruits de violettes?
Comme une chevelure aux épaisses bouel ttes,
Maintenant que les fleurs sont bien loin, relevez
les feuilles durcit juillet. Et Vous trouvez"

À (Oh 1. la fleur fat Modeste et le fruit semble austère)
sous les feuilles? dans la poussière, près de terre,
»Op globà régulieis, mignons et délicats,"Di -clair, mauve-gris et lilas,,uýeôè brun
U# glWOttee avec grand soin y sont mngées,
Cés -boulèg que voilà, finement ouvragées,

Faitft-les, mon amie, éclater dans vos mains,

Puis suivez-Moi partout, et, sur tous mes chemins,

Al;X quatre coi" -au. ciel, dispersant les grainettes,

Semeuse exquâe allez semant des violettea.

Emile MNZELIN.

ÂJ
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Le directeur des travaux municipaux de la reproduction exacte des couleurs locales

rit-is dit que, du 3 au 7 février dernier, Il obtenues par cinématographie directe et non

«ait passé, de trois à sept heures du soir, par coloriage. L'impression générale a été

6»0 véhicules à l!entrée de l'avenue des que le nouveau procédé constituait -une révo-

Cfiamps-Eiy»ý4,s, au lieu de 1,435 en 1881; lution.'e

au carrefour des rues Royale et Saint-Ho-

noré' 9,890, au lieu de 2,11-8; au carrefour
Dans ses H4malird8 d'Outre-Tombe, Ch&-

Drouot 8,201, au lien de 3,829. (Ma donne une
teaubriand nous apprend qu'etant en 1779,

Idée de ce que devient le problème de la cir-

cuiation dans les grandes cités. au collège de Dol, Il fut, à l'Ag@ de Il ans,
surpris par le préfet des études au moment

où, descendu précipitamment d'un arbre, Il
venait d'écraser un nid de pie, Il Allons, mon-

sieur, lui dit le préfet, vous aurez le fouet."
Châteaubriand ajoute Il qu'ayant cherché,

mais en vain, à obtenir son pardon, il op-

posa une résistance énergique à l'applica-
tion du chàtIment, mais qu'encore bien qu'il

se fftt retranché derrière un lit, Il reçut des

coups de férule."

_J
îe

Coiffure d'une Ch4nM8e de trè8 haut rang.

Dans le Matin de Paris, je lisais Il y a

quelques jours Un grog événement - la ci-
nématographie en couleur$ naturelles est

#Svéý. on peut cinématographier désormais

aS seulement les contours et les MOUVe

mentg des objets, mais aussi leu" couleurs
..:,yraleo, leurs tous, demi-tons et nuances les

plus diverses. cette cinématotraphienouvelle

ý,vrodu1t un effet saisissant. Vinvention est

klrim Anglais, m; Albert Smith. Mercredi,

"no des ingénieurs civils, M. Smith a fait
1M d"MWtration de son invention. Il a mon- fflipène fflvu rMS africaine où ta m*O

dg$ ýcbes de Brighton, de DiepPE4 de est 410t:oir Porefuo auon#ée par des V

rtris, prum la veille et l'avant-veule, Avec datai troreute très louru,

A
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Quelques Jo«rs plus tbt,-! le -xýÈ Herata
annonça!t que Il les dramaturge@ les pl" en
vue: Rostand, Richepin, Capus, ËRui, Rer-
vieu, Henri Lavedan et plusieurs autres UM-
que tous académielèns, ont entrepris d'&r,,i.re
des pièces nouveau genre. Autrement dit, lis
se sont engagés par contrat, avec la maison
eathé, et Frères, à écrire des pièces pour lie

ELOM RE théàtre cinémitographique. Et, m piècés,
PEMQUES écrites spécialement en vue de ce nouveauET TOUPM

PDUR DAMES genre de spgçtaclê qui fait fureur, seront; lu--par des artistes 
tels que

ET terprétk aýPahM RURS Bernhardt, Rejane, Le Bargy, Mounet Sùlly,
de Féraudy, et autres célébrités de la aMnemais=

fondée en française."
lm

AMCRtbagInt oinà kêde TMM mokob-

Ne. 40 RUE NOTRE-DAM OUEST
Odin Montréat
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) VV LEGAULT
HMOGER,
BIJOVIIER

==ET==) 'ICIFPT IN
Mieni un stock des

plus Variéi et des plus
"ernes.

Mme Dé4a4t, la tom" à barw et yon ti.mi
Toutes m" tiom,- alwnt fa&e vmte à Pempereur d'Allem

.celte à" atres est< Ino
une qý"1itë de l'éta-

de connaltW la
textý«ailgi dé lit: lune. il y fait terrib"int

Le Départezmt J"00iqiié et ehfie fg kaut Pen croira La'uùrace *ën
:plet, up-to-daie et d'après la abritée de l'astre des nuits a la.tompéraigýre

de leau bouiliantie, on. ne trouve une týiaw-prSe" et femules " sur l'ex- péritture suPportabie que dam les latit*
Watres, enffle la vie Wy iml"lleraix JKODIM3% &gréable; les nuits étaient MarQýê«

?,Gu Pare L«&M.tàilw, - mmonbe4l. à de 2w degrés ILMUMur au de
7-ý.êe

----------



lié, de, Breslau, vient de tenter.et de réussir
UDe opération vraiment extraordinaire. A
Une petite fille (le six ana, Léga Wolff, coui-
Oëtement idiote, Il a renàu'l'lutelligenm ce -PILULES
fidracle de la science a été opéré en greffant
ki'glaride typholde de'la, mère sur la glande PERSANESWer,',tiqe à, l'enfant. Depuis longtei"
le proffflseur soutenait cette théorie que les
ýêerétIons pancréatique8 ont une influen(-Ie ont subi Yklierient

à6eilsive sur le plus ou moins de richesse et sem«t VéMuve du

derctivité du sang cérébral. Il a saisi sans tempiL Lersquellet
ont été employé",hÉïsiter, qui Wffrait d'en démon-

H tr" l4ý bien-fondé par la pratique. Et, com- d'une Midere 8àý
vie, elle$ ont t«'o«ra doand d'u résultatsMe on le voit, Il y a brillamment réussi.

Forment la taille, >
U singe est le, seul animal qui manifeste

en bAlllant. Raffermissent les Chalrsq
Devolomnt le buste..

àW corrigmnt &lad lu caprfim de la natum
IMPrimerie U Hamédi adgâib
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